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avant-propos

Le 5 octobre 2000 est à marquer d’une pierre blanche dans la jeune histoire du renouveau du vignoble francilien. Cette journée a été tout à la fois :

· le déclencheur d’une prise de conscience générale de l’importance à la fois historique et contemporaine de ce vignoble ;

· la reconnaissance officielle et au plus haut niveau de la vigne et des vignerons franciliens, avec des perspectives nouvelles pour leur avenir ;

· le lancement d’une structure de dialogue, de débats, d’échanges de savoir-faire, de mutualisation des ressources, etc. qui se veut commune aux vignerons franciliens ; 

· le point de départ d’une action commune à l’ensemble des acteurs de la vigne et du vin en Ile-de-France ;

· la consécration par la presse des efforts menés depuis plus de trente ans par quelques pionniers visionnaires et passionnés.

Nous étions près de 200, vignerons, œnologues, élus, sympathisants, journalistes ou curieux. 200 personnes qui n’ont pas hésité à traverser l’Ile-de-France et ses embouteillages, un soir du mois d’octobre, pour porter la jeune association des Vignerons Franciliens Réunis sur ses fonds baptismaux. 

Quel encouragement ! Nous repartons plus forts. Forts du soutien des acteurs politiques (Jean-Paul Huchon, président du Conseil régional d’Ile-de-France et Claude Pernès,  président de l’association des Maires d’Ile-de-France, présents auprès de nous), forts de la reconnaissance des professionnels (Jean-Luc Dairien, directeur de l’Onivins, nous a assuré de son soutien et de celui du ministre de l’Agriculture, Jean Glavany), forts de l’intérêt de l’opinion publique pour notre action (la télévision, la radio, les agences de presse et les journaux nationaux ou locaux ont largement relayé notre action).

Pour autant, tout n’est pas joué. C’est un immense chantier que nous avons ouvert ensemble, et qu’il nous faut construire ensemble. De même que l’association et son premier colloque ont exigé des mois de travail, de discussions, de diplomatie parfois, il faudra encore des années d’efforts (et de plaisir !) pour progresser et inventer cet avenir auquel nous rêvons tous.

Voilà pourquoi nous avons décidé d’écrire ce livre blanc. Il est la transcription fidèle des contributions de l’ensemble des participants à notre colloque, à la tribune comme dans la salle. Cette somme de réflexions, d’avis, d’expériences, de positions doit servir de fondation pour l’avenir que nous voulons construire. A chacun de s’approprier cette matière et d’apporter sa pierre à l’édifice.

Le projet de notre association est d’offrir à l’ensemble des acteurs de la vigne et du vin en Ile-de-France un outil de progrès ouvert et participatif. Ne l’oublions jamais, le vin est avant tout un produit de partage et de convivialité. C’est dans cet esprit que nous souhaitons avancer. L’aventure des vignerons franciliens ne fait que (re)commencer. Donnons lui dès le départ les valeurs fortes qui ont toujours fait du vin et des vignerons un exemple pour l’humanité toute entière.

Christian de la Guéronnière

Président des Vignerons Franciliens Réunis
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Nos parrains

Lettre Glavany

Lettre Huchon

Lettre Pernès

introduction
Le mot d’accueil de Christian Dupuy, maire de Suresnes, Conseiller général, n’a malheureusement pas été enregistré. Nous ne pouvons donc pas reproduire ici le texte de son intervention.

Christian de la Guéronnière

Président des Vignerons Franciliens Réunis

Ce colloque est une date historique dans le renouveau du vignoble francilien. Ce renouveau date d'une trentaine d'années, 35 ans exactement, mais aujourd’hui, je crois que c’est un tournant décisif pour trois raisons. D'abord parce qu’il y a cette carte que vous voyez ici - et que l'on va vous présenter dans quelques minutes - qui va aider les franciliens à prendre conscience qu'il y a un vignoble qui renaît dans leur région. 

Date historique, car pour la première fois là encore les vignerons franciliens et leurs partenaires sont réunis au sein d'une association pour agir, pour se retrouver, pour promouvoir leur vignoble et leurs efforts.

Et enfin, ce qui marque peut-être plus spécifiquement le colloque de ce soir, c’est le parrainage de notre colloque par le ministre de l’Agriculture Jean Glavany et la présence ici de M. Dairien qui est directeur de l’Onivins, qui vont discuter avec nous, nous accompagner dans ce renouveau et nous aider à faire des vins de meilleure qualité, des vins qui soient reconnus et qui aient un statut. Donc, pour ces trois raisons, je crois que ce colloque est une date importante dans l’histoire de ce renouveau de la vigne francilienne. 

Et puis, avant de commencer, je voudrais dire que ce renouveau, ce ne sont pas simplement des mots, mais ce sont aussi des vignes, des bouteilles et que vous pourrez les boire à l’issue de ce colloque et vous pourrez vous faire votre propre opinion. Vous verrez que ce sont vraiment des vins et que ces vins sont vraiment bons. Chacun pourra se faire son idée là-dessus. 

Avant cela, nous allons vous présenter la carte des vins de Paris et d’Ile-de-France que pour la plupart vous avez déjà reçue ; ensuite nous vous parlerons de l'association qui aujourd’hui permet à ce colloque et à tous les amis du vin en Ile-de-France de se retrouver et puis ensuite nous introniserons M. Huchon, président du Conseil régional d’Ile-de-France et M. Pernès, président des Maires d'Ile-de-France, premiers membres d'honneur de l’association des Vignerons franciliens réunis. 

Stéphan Larroque

Journaliste IDcommunes

Bonsoir à tous. La carte que vous avez sous les yeux, est la première carte jamais éditée sur le vignoble francilien. Celui d'hier mais aussi et surtout celui d'aujourd'hui. Grâce au soutien du Conseil Régional, de l'association des Maires d'Ile-de-France – à ce propos je remercie MM Huchon et Pernès ainsi que Laura Coquoz et Thierry Staron qui ont porté le projet - et de la SNCF, la carte a été distribuée à plus de 7000 exemplaires dans toute la région. Elle a été envoyée  à toutes les mairies, bibliothèques, musées régionaux, et syndicats d'initiative de l'Ile-de-France.

Comme vous pouvez le voir, l'Ile-de-France était au 18 siècle le plus grand vignoble de France avec pratiquement 42 000 hectares de vignes plantées ! Les villes colorisées en mauve vous le prouve. Victime du phylloxera, de l'urbanisation et de l'arrivée du chemin de fer, le vignoble francilien s'est peu à peu éteint avec le temps. Depuis 30/35 ans, sous l'impulsion de vignerons passionnés et résistants, le vignoble renaît. Il est admis par tous que l'origine de ce phénomène est ici à Suresnes. C'est à Monsieur Lafourcade que l'on attribue cet élan nouveau. Le vignoble francilien aujourd'hui - représenté par les bouteilles - compte 92 vignes plantées. Toutes font du vin de manière sérieuse et trouveront sans nul doute le moyen d'améliorer encore d'avantage la qualité par l'association qui naît ce soir devant vous.

Comment est née cette carte ? Pour la petite histoire, le document ici présenté est le fruit d'une enquête journalistique menée pendant 5 ans par Christian de la Guéronnière et moi-même. Au départ, nous sommes tombés par hasard sur les vendanges organisées par Pierre Facon à Neuilly Plaisance (93). Très vite, l'ampleur du phénomène nous est apparue : deux vignes, puis quatre, puis cinq… puis 92 ! Très vite nous avons réalisé qu'il ne s'agissait pas de cas isolés ici ou là mais bel et bien d'un phénomène de renouveau à l'échelle régional. 

Autre point marquant : les vignerons agissaient de manière individuelle. Rares étaient ceux qui connaissaient l'existence d'autres vignes ou d'autres vignerons, pourtant situés à quelques pas de chez eux.

C’est important de préciser qu’il s’agissait d’une démarche journalistique au départ parce que personne jusqu’à ce jour n’avait pu référencer l’existence de ces vignes. 

Pour rentrer un peu plus dans le détail de cette carte, il y a des informations à la fois quantitatives et qualitatives qui vous sont présentées ici. Le nom de chaque vigne, sa localisation géographique, le nombre de ceps qui sont plantés, la date de plantation, la présence pour certaines vignes d'une confrérie, le mode de gestion :  il faut savoir qu’en Ile-de-France ce sont majoritairement des collectivités locales qui gèrent ces vignes même s’il y a aussi des associations, des confrérie et des particuliers qui plantent. Chaque vigne est représentée par des bouteilles de couleur différente - qui symbolisent le type de vin produit.

Toutes ces informations, je vous l'ai dit, proviennent d'une enquête. Les données historiques nous ont été fournies par Etienne Lafourcade auteur d'un ouvrage sur l'histoire du vignoble francilien que nous tenions à remercier de vive voix ce soir. Une pensée particulière pour Fabienne de Langenhagen, notre graphiste, qui a passé des heures et des heures devant son ordinateur pour arriver à un résultat aussi plaisant à l’oeil… Sans elle on n’aurait rien pu faire !

Pour conclure, nous sommes aujourd'hui le 5 octobre. C'est le jour de la Sainte Fleur… Cette carte en est une pour nous. Elle a pris racine ce soir au milieu des vignes. Elle est pour vous. Nous vous l'offrons avec beaucoup de plaisir. Merci de votre attention.

Carte des vins 

Patrice Bersac

Vice-président des V.F.R.

Bonsoir chers amis. Nous allons en quelques minutes vous faire connaître l'association qui aujourd'hui s'est donnée pour objectif de rassembler toutes les bonnes volontés qui sont intéressées par l’avenir de la vigne et du vin en Ile-de-France. 

Comme vous l'a dit Stéphan Larroque en présentant la carte,  92 vignes sont recensées. Sur ces 92 vignes, 33 sont gérées par des municipalités - ce qui montre bien l'implication des élus. Profitons-en pour les remercier du courage qu'ils ont manifesté afin de mettre en œuvre de nouvelles vignes dans leur ville. Il y a 26 confréries - ce qui montre aussi la vitalité d'une certaine forme associative très intéressante -, 33 vignes privées connues et puis un symposium qui est organisé par des confréries pour justement essayer de valoriser le travail qu'ils font en commun et partager cette joie de faire du vin. Il a été aussi observé une trentaine de cépages répertoriés dont le chardonnay apparaît à 23%, le pinot noir à 18 %, le sémillon à 17 % et le sauvignon à 13 % , tels sont les principaux cépages plantés en Ile-de-France.  Mais il y en a beaucoup d’autres : si on fait allusion à la vigne de Montmartre, je crois que ça dépasse tout ce qu’on peut imaginer. Là aussi, l’avenir est encore à construire !

Autre observation : on a vu que tout le monde y allait de sa technique, de son matériel. De l'amateurisme débutant et un tant soit peu éclairé jusqu'aux particuliers qui ont un mini laboratoire pour mesurer l'acidité totale voire le taux de soufre… une très grande variété dans tout les sens du terme. Et puis petit à petit, au fur à mesure que l'on se lance dans une activité comme celle-ci, à un moment donné, on regarde le ciel un peu inquiet – on n’est pas gaulois pour rien – et on se demande : est-ce que l'administration par hasard ne pourrait pas me tomber dessus encore plus durement que le ciel ? ! Que faire des étiquettes ? que faire des droits ? des taxes ? etc. 

Nos journalistes ont petit à petit observé toutes ces petites choses là et voyant en somme tout ceci, nous avons réuni un groupe d’amis qui voulait s'engager, réfléchir sur le vignoble, ses réalités, ses ambitions et essayer de monter quelque chose.

La première réunion a eu lieu le 15 mai 1999. Après toute une série de rencontres et de réunions très méthodiquement organisées par Christian de la Guéronnière, nous avons petit à petit consulté la plupart des vignerons, soit directement ou indirectement. 

A un moment donné nous sommes entrés en contact avec l'administration à laquelle j'appartenais à l'époque, qui était la Direction Générale de la Concurrence, de la Consommation et de la Répression des Fraudes. Ensuite nous sommes allés à la rencontre de la Direction générale des Douanes et des Droits Indirects ou nous avons été là aussi fort bien reçus et puis nous avons poussé plus loin puisqu'il ne fallait s'arrêter à aucune des administrations. Nous avons donc rencontré M. Leguay, collaborateur de Monsieur Dairien, avant d'aller au ministère de l'Agriculture ou nous avons rencontré quelques personnes accueillantes dont Madame Sylvie Alexandre. 

Ainsi, nous avons rassemblé une quantité d'informations non négligeable, et nous vous les avons communiquées. Vous les avez reçus pour la plupart d'entre vous, ces dossiers qui faisaient état petit à petit de nos recherches, de nos travaux, de nos projets. Je dis nos projets, mais en fait c’étaient déjà vos projets à vous tous. 

L'équipe constituée à l’époque comprenait René Dennilauler, élu de Joinville le Pont (pon pon !), Francis Gourdin, œnologue et vigneron de Montmartre et  Yves Boulesteix. Petit à petit d'autres amis sont venus nous rejoindre : Pierre Facon qui est de la première heure, notre ami Yves Legrand, et beaucoup d'autres personnes qui sont venues nous aider. Ainsi est né, de cette manière assez structurée, le statut de cette association des Vignerons Franciliens Réunis.

 En d'autres termes, ce statut découle de tout ce que nous avons observé et exprimé les uns et les autres. De même, l'objectif est clairement défini : il s'agit de permettre à toutes les bonnes volontés à tous les acteurs de la vigne et du vin en Ile-de-France de se retrouver ensemble; qu'il s'agisse de  personnes privées, de municipalités, d'associations ou de confréries… afin que tous nous nous retrouvions au sein de l'association qui servira à nous rassembler pour échanger de l'information, échanger des services, connaître les bonnes adresses, connaître les techniciens, connaître les laboratoires, pouvoir débattre avec les pouvoirs publics sur l'art et la manière d'évoluer et de faire tourner correctement notre association. 

Vous recevrez prochainement un courrier annonçant la prochaine assemblée générale qui aura lieu le 25 Janvier 2001 (NDLR : l’assemblée générale a en fait été repoussée. Elle s’est tenue le 5 mars au Sénat). Merci de noter cette date sur vos agendas. C'est une date importante puisque nous allons mettre en route les différentes commissions. Vous pouvez vous porter candidat pour faire partie du conseil d'administration et des commissions : il y a une commission Information, une commission Budget-Finance, une commission Services et Conseils et puis une commission Charte de qualité puisque le cœur de notre sujet va être de permettre à chacun de passer du stade où il est vers le stade de qualité le plus élevé qu’il pourra atteindre avec le courage et la technicité des uns et des autres.

Pour conclure j'aimerais rappeler que nous voulons travailler de manière amicale avec tout le monde, nous voulons travailler dans la transparence et avec une certaine rigueur pour que tout le monde puisse trouver son bonheur et pour qu’à l’avenir nous puissions parler des vins d’Ile-de-France dans le monde entier. Le journal Le Monde a déjà commencé puisque dans la page 14 d’aujourd’hui, il y a un huitième de page pour nous ! Je vous invite à le lire.

L'avenir est à nous, l'avenir est à vous.

Christian de la Guéronnière

Président des Vignerons Franciliens Réunis

Jean Paul Huchon, président du Conseil régional d’Ile-de-France, nous a fait l’honneur et le plaisir de venir parrainer, inaugurer cette association et cette carte ; il doit cependant repartir bientôt, donc nous allons tout de suite lui proposer de devenir notre premier membre d’honneur avec Claude Pernès qui est le président de l’association des Maires d’Ile de France, et qui lui va pouvoir rester. 

Vous êtes tous les deux nos premiers membres d'honneur. Nous sommes très touchés car c'est vous qui aujourd'hui nous parrainez et nous permettez d'être ici tous ensemble. Je vous invite donc à signer ce diplôme et à nous faire une petite déclaration. Pour commencer, pouvez-vous lire l’engagement que vous êtes en train de signer ?

Jean-Paul Huchon

Président du Conseil Régional d'Ile de France

« Je reconnais l'utilité et la pertinence de l’action que mène l'association pour favoriser la connaissance et le progrès de la vigne et du vin à Paris et en Ile de France. Je m'engage à soutenir cette action – cela ne va pas être gratuit ! -  et à en assurer le rayonnement chaque fois que mes fonctions m’en donneront l’occasion. » C’est à dire tout le temps ! Bravo !

Un mot peut être pour vous remercier de m'avoir convié à une manifestation qui  pour le président de la Région est peut-être la plus originale de son année ! Il est vrai que parcourir comme tout à l’heure cette vigne, cela a un côté absolument magique. D’ailleurs, le vin c’est magique. C'est en même temps beaucoup de sérieux, beaucoup de rigueur, beaucoup de travail. La plupart de nos vignobles ont connu des difficultés, mais tous, grâce d’ailleurs souvent à l’aide des pouvoirs publics et des collectivités locales ont réussi à retrouver les meilleures normes de qualité et à redresser des images qui étaient parfois compromises. Je pense en particulier aux appellations Côte-du-Rhone qui sont maintenant devenues des vins tout à fait magnifiques et à certaines appellations du sud-est de la France qui avaient beaucoup souffert d’une image de bibine. Aujourd’hui ce n’est plus le cas, et je vois bien qu’en Ile-de-France aussi, ce qui aurait pu apparaître comme une espèce de pari insensé commence à se mettre en place et ça me fait plaisir parce que à la fois c’est gai de célébrer le vin en Ile-de-France et en même temps c’est sérieux. C’est sérieux de la même manière qu’à la région, nous prenons très au sérieux la mise en valeur du terroir de l'Ile-de-France. Nous avons depuis deux ans, avec la Chambre d’Agriculture, mené une action pour créer un comité de promotion des produits agricoles et nous avons maintenant des appellations contrôlées, nous avons un très vaste stand que nous allons présenter au salon de l’Agriculture et j’espère que cette année on pourra y présenter quelques vins franciliens. En tout cas on va y penser pour la constitution de notre stand. 

Avec Jean-Luc Michaud, qui est le président du Comité régional du Tourisme, qui est un élu du Conseil régional et qui va me suppléer avec les compétences qui sont les siennes – c’est un grand spécialiste du tourisme –  je tenais beaucoup à être là ce soir parce j'ai l'impression que ce n'est que justice que de rendre hommage à ce qui a été, c’est vrai, dans le passé un des grands vignobles de notre pays. Je crois que c’est d'ores et déjà un pari très populaire. J’ai remarqué que la presse s’est faite immédiatement l’interprète de votre mouvement et elle va vous suivre. Attention, elle va être exigeante, donc il faudra être au top, il faudra bien travailler. Mais je vois ici que les installations sont de bonnes qualité pour quelqu’un qui comme moi connaît un peu la vigne et le vin. Je ne vous cacherais pas que j'ai passé deux ans dans ma carrière comme directeur du Château Margaux. Je garde donc un petit souvenir de la viticulture… C'était un moment magnifique, je ne vous le cache pas ! Notamment les assemblages et les dégustations étaient de très bons moments. Difficile de travailler après ! 

Et puis il se trouve que j’ai été administrateur pour le ministère des Finances à l'Onivins, à l'INAO,  dans tous les offices agricoles, donc je connais bien tout ça. L’ancien président de l’INAO qui est parti il y a très peu de temps est un de mes plus vieux amis. Donc j’ai vécu avec lui pas mal de dossiers d’appellations contrôlées. Aussi comme directeur de cabinet du ministre de l’Agriculture. Et puis ensuite j’ai été président du Crédit Agricole et j’ai été amené à découvrir pratiquement tous les terroirs. J’ai d’ailleurs été intronisé dans pratiquement tous les vins de France mais celui-là, je ne l’avais pas ! Et c’est peut-être le plus précieux parce qu’il est quand même très particulier et au fond, historiquement, il est très intéressant.

J’ajouterai que le maire de Conflans-Sainte-Honorine est très fier d’être sur la carte car Conflans produit 907 bouteilles exactement d'un vin blanc qui s'appelle le ginglet et qui est produit par l’ancien maire de Conflans, prédécesseur de Michel Rocard et de votre serviteur, qui s’appelle Eugène Bérurier. Il a 96 ans, l’année dernière il présidait encore sa caisse locale du Crédit Agricole et il continue à fabriquer son ginglet. A croire que ce vin, qui n'a quand même pas la qualité de ce que j'ai bu tout à l'heure, a pour vertu de le conserver !

Je crois qu’à la Région – et avec Claude Pernès avec qui nous faisons souvent des manifestations communes - nous allons rester à vos côtés et essayer et vous emmener au moins vers l'appellation vin de pays et après on verra. L'important maintenant est de franchir les marches de l'escalier et pour cela il faut à la fois beaucoup de patience, de l’excellence et évidemment des relations. Pour ce qui est des relations… on va s'en occuper ! A très bientôt.

Diplôme Huchon

Diplôme Pernès

première partie : le contexte actuel
Christian de la Guéronnière

Président des Vignerons Franciliens Réunis

Merci beaucoup pour votre enthousiasme. Cela nous fait chaud au cœur et on saura vous solliciter chaque fois que l'on en aura besoin. Cela nous permettra sans aucun doute d'être soutenu et d'aller loin.

Nous allons maintenant entrer dans le vif de notre colloque. Pour la bonne marche du débat, nous allons nous réserver 40 minutes pour que chacun puisse s'exprimer sur les quatre thèmes successifs qui sont : qui sont les vignerons franciliens, d'où viennent les vignes, pour faire quel vin ? A partir de là, on pourra s'étendre sur la question centrale qui nous réunit aujourd’hui : quel avenir est réservé à ces vins ? Une fois que l’on aura présenté tous les arguments, nous ouvrirons le débat à la salle et aux journalistes. 

Je crois que l'on vous a bien présenté le vignoble francilien. Je ne reviens pas sur les chiffres. On va tout de suite s’interroger sur qui sont ces drôles de personnages qui ont eu envie de planter des vignes sur des petits bouts de terrain au bord de l'autoroute, dans un square, dans un fond de jardin ou sur le terre-plein ou un remblai du RER - c'est le cas à Joinville ou dans d'autres villes - qui sont-ils ?

Dans la majorité des cas, ce sont les maires, les collectivités locales qui soit directement impulsent ces vignes, soit indirectement les soutiennent à travers des associations ou des confréries qui elles s'en occupent plus directement. Nous allons donc commencer par laisser la parole à Monsieur Pernes, président de l’association des maires d'Ile de France, qui pourra parler au nom de tous ses confrères afin de nous dire pourquoi les maires aujourd'hui replantent de la vigne dans leur commune.

Claude Pernès

Président de l'A.M.I.F

C'est tout à fait exact qu'en l'an 2000 à Rosny sous Bois au moment ou l'on était en train de réfléchir à l'aménagement d'un grand parc subventionné par le conseil régional,  parmi les architectes qui nous ont proposé des projets il y avait un petit coteau qui ne demandait rien à personne et qui présentait tout à fait la caractéristique d'un endroit pour recevoir de la vigne. J'ai demandé sous forme de boutade à l'architecte - paysagiste qui étudiait le projet : pourquoi vous ne planteriez pas une vigne à cet endroit ?

Il a résolu le problème immédiatement. Les projets sont arrivés et exactement 807 pieds de vigne sont aujourd’hui alignés sur ce petit flan de coteau. Maintenant, on n'a plus qu'à attendre les quelques années qui nous séparent de la récolte et du plaisir qu’on aura à mettre ce vin en bouteille et à le faire déguster autour de nous. 

C'est vrai qu'il s'agit d'un retour aux sources un peu paradoxal par rapport au vin mais les maires sont en train de redécouvrir les vertus de ce qui a fait notre passé en Ile de France et se laissent aller à donner des accords à des associations, à des architectes pour apporter ce que j'appelle la contrepartie au béton. C’est vrai qu’on construit beaucoup dans nos villes d’Ile-de-France. Mais au pied de nos grandes tours, dans nos villes très urbaines, ces raisins, la façon de les travailler, la vie qui peut s’organiser autour, leur a donner des idées et je pense que c'est une bonne chose.

Imaginez ce qui se passera demain si les 1281 maires d'Ile de France - puisque c'est le nombre que nous sommes - plantaient ne serait-ce que 1 hectare chacun ! Bordeaux, la Bourgogne, l'Alsace et la Lorraine seraient vite dépassées ! Alors je crois que l'initiative que vous avez prise en fédérant toutes ces vignes est bonne.

On a bien dit qu'il s'agissait d'un retour aux sources : retrouver le vignoble historique de l'Ile de France. En puisant dans les livres de la société d'histoire de la ville de Rosny sous Bois,  j'ai voulu regarder effectivement si nous aussi on avait planté de la vigne. Je me suis aperçu que tout le village a vécu de la vigne ! Je ne peux pas résister à l'envie de vous lire quelques passages de ce que furent ces instants reculés parce que la vigne était intrinsèquement mêlée à la vie du village et aux autorités. Voilà par exemple une petite phrase très ancienne. Voici ce que possède notre maire de Rosny – les maires parlent des maires ! – pour la rémunération de son office. Aujourd’hui il y a les indemnités, là il y avait des contreparties, je vous les cites : 5 sous pour la collecte de notre raisin à la fête de Sainte Geneviève et une mesure de vin pour chaque tonneau vendu à Rosny-sous-bois. Donc déjà les maires percevaient… (rires) une modeste obole !

Autre chose : la commercialisation du vin posait de nombreux problèmes. L'augmentation de la population parisienne représentait un potentiel important pour cette viticulture de « petits vins » qui, au même titre que le pain, était alors considérée comme une part importante de l'alimentation. Les vignerons d'Ile de France pouvaient vendre leur produit dans la capitale mais déjà à l'époque la lourdeur des droits était mal ressentie. S’il n'y avait pas de taxe sur l'essence elle était vraisemblablement sur le vin ! 

Je terminerai sur les ressources de ces familles de viticulteurs. Elles pouvaient garder chaque année 3 muids c'est à dire exactement 274 litres de vin pour leur consommation personnelle et elles devaient acquitter un droit de « trop bu » sur toute transaction, même à titre gratuit. Les perquisitions, à cette époque là, étaient extrêmement nombreuses…

Tout ceci pour dire que nous avons vécu dans la vigne, au cœur de la vigne au fil des siècles passés. Et nous avons perdu, comme les civilisations qui ont perdu leur histoire, le sens du vin. C'est un juste retour que de voir revenir des initiatives comme celle-ci, pour continuer à produire de vin en Ile de France. En ce qui me concerne,  l'association des maires d'Ile de France que je représente s’associera – le conseil régional d’Ile-de-France financera ! - à toutes les initiatives qui contribueront à promouvoir l'image des vins d'Ile de France et à en garantir la qualité. De sorte que l'on ait nous aussi notre petite fierté lorsque nous nous retrouverons à l'étranger devant une carte prestigieuse de tel ou tel restaurant en disant "je prendrais bien une bouteille du vin de Suresnes parce qu’il est excellent !"

Voilà cher président, les maires vous accompagneront dans cette aventure.

Christian de la Guéronnière

Président des Vignerons Franciliens Réunis

Merci beaucoup de prendre votre rôle de membre d'honneur autant à cœur M. Pernès ! Je vois que vous n’avez pas tardé à  remplir vos engagements !

Nous avons vu que les maires s'attachaient à cette histoire pour faire revivre les vignobles dans leur ville. Pour cela, ils sont souvent épaulés par des associations qui font vivre concrètement ces vignobles. 

M. Testud, élu mais aussi président de l'association du Clos du Pas Saint Maurice gère les vignes de Suresnes. Pourriez-vous nous parler du cas de Suresnes et plus généralement de ces associations qui font vivre les vignes d'Ile de France ?

Jean-Louis Testud

Président du Clos du Pas St Maurice

Je ne vais pas vous parler du passé parce que il y aurait beaucoup de choses à dire. Notre avenir s'inscrit tout d'abord dans la qualité. Je m’en suis aperçu tout de suite quand j'ai eu la responsabilité en 1983 de la vigne. Le maire m'a dit : "je veux que la vigne soit le musée vivant de l'histoire de Suresnes et je souhaite aussi que l'on fasse du vin dans les règles de l'art".

En effet il y avait un problème d'encépagement. Du pinot gris, du pinot noir, du traminer, un patchwork de cépages qui était une hérésie ! La première chose a donc été de revoir ces problèmes d'encépagement. De plus à l'endroit où nous nous trouvons, il y avait un stand de tir et tous les dimanches matin : tac-tac-tac, tac-tac-tac… les riverains, logés dans de vieux bâtiment de transit étaient très contents !

Il a donc fallu reloger les gens de la cité de transit, il a fallu déménager le stand de tir et négocier avec un promoteur. A l'époque ils avaient beaucoup d'argent – c’est comme le net aujourd'hui – et nous avons pu négocier avec eux le droit à construire de l’immeuble que vous avez à côté en échange de la construction gratuite de cet immeuble de trois niveaux et l'aménagement de la nouvelle parcelle de la vigne qui s'est agrandie de 30 ares et qui a nécessité plus de 130 semi remorques de terre de champagne. 

C'est Jacques Puisais qui a dessiné la cave et l'aménagement de la nouvelle parcelle et qui a fait le choix du cépage. Nous avons mis en place ensuite un comité de vinification qui est présidé par M. Périco Légasse - qui est ici - et qui comporte des personnalités issues du monde viticole. Ils nous donnent tous les conseils concernant la vinification. Nous avons fait d'importants travaux dans la vigne puisque les banquettes ont été pratiquement refaites et seront terminées après la vendange. Nous avons également des travaux en sous terrain pour faire le drainage des eaux puisque lorsque nous avons des orages, on a des inondations et les riverains ne sont pas très contents.

Voilà en quelques années tout le travail que nous avons dû effectuer pour arriver au résultat d'aujourd'hui. A l'époque moi, je n'allais pas voir les gens des services fiscaux. C'est eux qui venaient me voir et quand ils venaient me voir ce n'était pas pour me dire des choses agréables. Nous avons dû mener de très, très nombreuses négociations. Tout ça est en ordre maintenant. Nous avons je crois un seul objectif : faire du vin de qualité. Je crois que ça ne coûte pas plus cher de faire de la qualité que de rester à faire du bricolage. Nous avons beaucoup appris à partir du travail que nous avons fait.  Nous avons ouvert une école de l'éveil du goût pour les enfants. Cela commence par une restauration scolaire mais nous espérons ensuite amener les parents vers l'œnologie. Notre ambition c'est que les enfants plus tard, au lieu de boire du Coca Cola et de manger des Hamburgers, prennent du bon vin avec des mets de qualité. 

Nous avons également une responsabilité à assumer. C'est un peu - je dirais grâce ou à cause de nous - qu'à partir des années quatre vingt, beaucoup d'élus et de maires ont voulu replanter, à cause de la médiatisation faite sur notre vigne. J'ai aperçu le maire de Rocquencourt, et bien d'autres qui sont venus nous voir. Bien entendu parfois ils ont répété nos bêtises, notamment sur le sémillon, mais nous avons une responsabilité vis à vis d'eux puisque nous les avons guidés vers cette voie de rétablir une vigne. Nous devons maintenant leur dire : l’exemple, c'est de faire du vin de qualité. 

De plus, nous sommes la région capitale. Celle qui reçoit le plus de touristes étrangers. Nous devons, pour être respectueux des autres vignobles - ceux du bordelais ou de la Bourgogne -faire en sorte d'être une belle vitrine. Voilà et je ne parle pas de la confrérie qui est maintenant célèbre, dont les habits ont été dessinés par Nino Cerruti et qui compte plus de mille chevaliers. J'en profite pour saluer ici mes fidèles soutiens depuis toujours : Michel Moisan, pour vingt ans de soutien aux vins de Suresnes, et Gilbert Denise notre grand maître qui est issu d'une famille de viticulteurs Suresnoise depuis le XVIe siècle… Vous pouvez les applaudir. Merci.

Christian de la Guéronnière

Président des Vignerons Franciliens Réunis

Puisque nous parlons de confrérie,  nous avons ici à cette tribune Alain Loones qui est le président d'une association qui s'appelle Cocorico. Cocorico - cela veut dire COmité de COordination Région Ile-de-France des COnfréries - est un comité qui rassemble quelques-unes des confréries de l’Ile-de-France. Nous en avons recensé en tout 26 sur les vignes franciliennes. Il y a souvent une confrérie comme celle qui est là ce soir. Son rôle est d'animer, de rayonner. Ces hommes et ces femmes portent la bonne parole, dans de beaux costumes qu'ils font pour la plupart eux-mêmes. Ils défilent et cela crée toujours beaucoup d'animation, cela attire beaucoup de monde dans les villes. On peut facilement reconnaître que les confréries ont un rôle d'ambassadeur. M Loones, j'aimerais que vous nous expliquiez ce que vous faites et ce que vous apportez au vignoble francilien.

Alain Loones

Président de Cocorico

Cocorico est une association de 8 confréries à ce jour : la confrérie des Compagnons d'Irminon à Combs-la-Ville, les compagnons du Clos de Bréon à Coubron, la confrérie du Clos des Collines de Gagny,  la confrérie des Maîtres Goustiers à Joinville le pont - pon, pon ! -, la confrérie de la vigne nouvelle de Nogent sur Marne, la confrérie Nouvelle des Coteaux de l’Yvette à Palaiseau, la confrérie des Côteaux de Sucy-en-Brie, ainsi que la confrérie des Trois Grappes à Villiers sur Marne.

Ce mouvement a été initié par la confrérie de Sucy-en-brie qui en 1988 a créé le premier symposium de vins de l'Ile de France - qui a lieu tous les deux ans. Le prochain est prévu le 21 octobre à Combs-la-ville. Notre ami Jo Perret ici présent, grand maître, pourra vous donner tous les renseignements nécessaires sur cette organisation.

Ce que je voudrais dire, c'est que la confrérie, en plus de l’activité vitivinicole qui est un peu de retrouver ses racines dans le terroir, perpétuer des traditions ancestrales, elle s'appuie aussi sur des richesses culturelle locales pour créer de la convivialité, de l'animation. Exemple : on parlait à l'instant de Combs-la-ville… eh bien à Combs-la-ville il y a une statue de l’abbé Irminon qui au 9ème siècle s'occupait des vignes dans plusieurs villes de la région parisienne.  La confrérie de  Combs-la-ville s'est appuyée sur cette histoire de l'abbaye d’Irminon et le célèbre régulièrement. De même, on cite souvent Joinville avec son vin le "guinguet", qui a donné naissance au mot guinguette s'appuie aussi sur cette tradition, sur cette histoire. A Villiers sur Marne - ou je suis - a vécu Guillaume Budet, un célèbre humaniste que vous connaissez bien, de la Renaissance.  Nous nous sommes inspirés des vêtements que portait à l'époque Guillaume Budet, et puis également dans notre blason : on utilise les armoiries de Guillaume Budet.

Tout ceci se fait dans la convivialité et l'animation. Nous organisons des chapitres, nous nous recevons les uns les autres, nous faisons des fêtes qui ont pour objet d'animer aussi les communes dans lesquelles nous nous trouvons. On fait venir les enfants des écoles pour participer à la taille du vignoble. J'ai quelques souvenirs encore cette année de jeunes qui n'avaient jamais vu un ver de terre. Ils étaient tous là groupés : un ver de terre sortait. Ces mômes qui sont dans des HLM, dans le béton… quand ils découvrent çà ! Il y en a même un qui est reparti avec une poignée de terre dans la poche. Tout cela pour dire qu'il y a toute une animation qui est faite. Ce n'est pas seulement faire du vin et cultiver la vigne. C'est aussi animer.

Je voudrais dire aussi qu'il y a une très grande diversité. Nous en avons un peu parlé tout à l'heure, une grande diversité culturelle mais aussi dans la façon d'entretenir la vigne. Dans certains cas se sont les communes, d'autres non. Le sol en général appartient à la commune ; l'entretien peut être fait par la commune ou uniquement par les associations qui entretiennent la vigne, qui font la vinification. Il y a également une très grande diversité de cépages et elle nous plait ! Nous, dans cette association, on veut garder cette richesse. On veut garder cette spontanéité. On pourrait parler d’un vin culturel. Il est non commercialisé parce qu'il est dans notre regroupement réservé aux adhérents des associations et des confréries.

Je voudrais dire aussi que derrière tout ça, il y a beaucoup de bénévolat, il y a beaucoup de gens qui travaillent dans l'anonymat et qui sont très fiers ce qu'ils font. Parce qu'en général, ils font aussi de très bons vins.

Christian de la Guéronnière

Président des Vignerons Franciliens Réunis.

A travers ces trois interventions, vous avez déjà une idée de la multiplicité, de la richesse des personnes qui interviennent : maires, confréres, associations… On y retrouve tous les profils. Au cours de notre enquête, nous avons rencontré des vignerons de toutes sortes.

Il y a des banquiers, des jardiniers, il y a des secrétaires, il y a des cadres qui voyagent tout le temps… Mais tous ces gens là ont plaisir à se retrouver le week-end, le soir. Ils ont une fourche ou une pelle à la main, ils vont dans la vigne : ils réapprennent un métier qui était -on l'a vu - un métier traditionnel de l'Ile de France. 

Il y a une "catégorie" de vignerons que nous n'avons pas encore entendu. Ce sont les particuliers. Et ils ont toutes leur place dans ce mouvement. Si cette vigne d'Ile de France est une vigne culturelle qui a des ambitions de pédagogie et d'animation, elle doit être aussi une vigne dans laquelle on réapprend un métier, où l’on s’efforce de faire du vin correctement. Pierre Facon qui est ici à ma gauche, vigneron indépendant à Neuilly Plaisance en Seine Saint Denis, est très emblématique de cette démarche. Il va pouvoir nous en parler.

Pierre Facon

Vigneron indépendant

Effectivement en confrérie on est plusieurs dans une vigne d'une centaine de pieds. Moi je suis tout seul. Qu'est-ce qui m'anime ? D'abord la passion. La passion de retrouver des gestes anciens mais surtout la passion de la vigne. Avoir un autre métier. Je m'occupe de, 600 pieds de la plantation jusque la mise en bouteille de Crémant (je fais du Crémant). Passion, donc, ça veut déjà dire tout faire !

Autre chose, c’est d’apprendre un nouveau métier. J'ai un métier qui n'a rien à voir : je fais de l'informatique. A côté, à partir de zéro, et avec cette passion, je me suis dis : je vais apprendre un nouveau métier. Je m'y suis mis tout seul. C'est vraiment génial parce que vous passez par toutes les étapes par lesquelles pourrait passer un spécialiste, un professionnel. C'est assez passionnant. La vigne vous oblige à retrouver les gestes du passé. Il y a une centaine d’années, il y avait déjà des vignes là ou je suis, à côté de Rosny. En 1789, 80 % des Rosnéens étaient vignerons ou travaillaient dans la vigne.

Pour être tout à fait honnête, c'est surtout un défi pour moi. On m'a toujours dit : "tu feras toujours de la cochonnerie, ici…" Je ne l'ai pas accepté et j'ai voulu prouver qu’en Ile de France on pouvait faire des vins de qualité. De plus, savez-vous qu'à 55 km à vol d'oiseau de Neuilly-Plaisance, il y a un département qui s'appelle la Seine et Marne qui ne compte pas moins de 40 hectares d' appellation Champagne. C'est plus au nord que Neuilly-Plaisance ! Alors pourquoi ne pourrait-on pas faire ici des vins de qualité égale à ceux que l'on trouve en Champagne ? J'ai trouvé ça intéressant, alors j'ai commencé à travailler en me plaçant dans une démarche de qualité. Cela veut dire chaque année des erreurs, des échecs bien sûr. Mais qui font rebondir. Cela veut dire que je ne travaille pas tout seul. Tout ce qui est taille, je le fais moi-même. Je suis aidé par des collègues lors des grosses journées comme samedi dernier par exemple, pour la vendange. Il a fallu ramer et travailler dur. Je me fais aider par des conseillers viticoles que je paye. Cela veut dire qu'il y a aujourd'hui un petit budget pour améliorer mon vin. Les conseils d'œnologues sont très utiles. 

Quand il y a un problème sur un vin il faut savoir comment le rétablir. Il est clair que l'on ne sait pas faire tout tout seul. On peut lire tous les livres qu'on veut, ce ne sont pas les livres qui vont vous donner le goût, ce qui identifie un problème. Cela veut dire qu’il y a un investissement budgétaire important et contrairement à ce qu'à dit M. Testud tout à l'heure, je ne suis pas d'accord, la qualité, ça coûte cher. En tout cas, ce qui anime les indépendants c’est la passion !

Christian de la Guéronnière

Président des Vignerons Franciliens Réunis

Avec toutes ces interventions, on voit bien à quoi peuvent ressembler ces vignerons. Ils sont tous un peu fous ! Ils y croient, ils le font et c'est le principal. Maintenant, il faut nous interroger sur l’origine de leurs vignes.

On l’a largement évoqué tout à l’heure, elles viennent d'abord d'une histoire. Mais si l’on s'attache à la replantation - donc à l'histoire très récente - on a vu qu'elles ont été replantées par ces vignerons avec pour seule arme, leur motivation.

Mais où sont-elles replantées ? Quel sont les cépages choisis ? Nous allons rentrer dans un débat un peu technique, pas trop !, pour essayer de répondre à la question que tout le monde se pose : peut-on faire du bon vin en Ile-de-France ? On se dit au départ : le terrain n’est pas bon, quel cépage peut bien pousser ici ? En fait, ces a priori ne sont pas forcément justifiés. Nous allons demander à Francis Gourdin, œnologue, qui a un avis de scientifique sur la question, de nous éclairer sur ce sujet.

Francis Gourdin

Œnologue, vinificateur de Montmartre

On a parlé de l'histoire. C'est important dans le vin de resituer un terroir dans son contexte historique. On n’est pas plus au nord que la Champagne, donc le terroir est là, bien évidemment. Mais il faut les hommes aussi. Le vin, c’est cela : la rencontre d’un terroir, d’un cépage et de la main humaine qui met en musique tout ça. En général l'œnologue que je suis veille avec le plus d'efficacité et le plus de vigilance possible, sur toute la vie du vin. Etant membre des œnologues de France,  je voudrais saluer ici les œnologues qui se sont investis bien avant moi, ceux qui m'ont précédé dans la région : André George qui est ici et qui a présidé pendant longtemps à la vinification de Suresnes. Philippe Hervo qui a un laboratoire dans Paris et que tous les professionnels connaissent bien. Marie-Madelaine Caillet qui a participé à la naissance du Clos des Morillons à Paris. Il faut le dire, les œnologues sont là, déjà depuis quelques temps à Paris. Moi, je suis arrivé à Montmartre en 1994. Je vais faire un petit peu d'histoire et parler un peu de Montmartre puisque je suis aussi œnologue du Clos Montmartre : le plus grand vignoble parisien et le premier d'entre eux du point de vue historique. Ill a été replanté par la volonté de Francis Poulbot,  peintre célèbre et de Pierre Labry non moins célèbre à l'époque, président de la république de Montmartre. C'est pour sauver le terrain de l’emprise immobilière – déjà ! - qu’ils avaient décidé de planter quelques ceps à l’angle de la rue des Saules et de la rue Saint Vincent.  C'est pour ça que nous avons maintenant cette magnifique vigne de Montmartre. Pour moi, c'est une charge et une mission à laquelle je tiens beaucoup. Chaque année revient la même anxiété et la même angoisse pour refaire le vin de Montmartre, pour essayer de le faire de mieux en mieux.

Je pense que la main humaine et la main qui a été formée est de plus en plus nécessaire pour faire du vin. Dire qu'on peut faire du vin sans trop savoir comment et parce qu'on a vu ici ou là comment d'autres procèdent est une hérésie. J'attire votre attention là-dessus car je crois qu'on ne peut plus du tout faire ça. C'est d'ailleurs un petit peu pour cette raison que certains vignobles dans la région n'ont pas eu le développement qu’ils devraient avoir. 

Je crois qu'il faut des spécialistes, des professionnels - comme dans toute entreprise humaine -  et il faut beaucoup d'attention, énormément de vigilance parce que c'est un challenge que l'on doit renouveler chaque année. D'autant que le vin est le fruit de l'eau, de la terre, du soleil, du temps qui passe et du temps qu'il fait. Pour les vendanges à Montmartre, je suivais la météo depuis quelques semaines. La date avait été décidée et pas du tout bougée, alors que dans d’autres régions, un vigneron sort devant sa porte et quant il pleut, il ne va pas vendanger. Mais à Paris, c’est un petit peu différent. Il y a à la fois la contrainte urbaine, la contrainte parisienne, la contrainte francilienne qu’il faut prendre en compte – et c’est un peu compliqué de ce point de vue là – mais je suis convaincu, puisque depuis quatre ans j’en fais, que le vin de Montmartre n’est pas de la piquette !

Les journalistes, encore, disent – Libération, pour ne pas le citer - : "Montmartre a vendangé sa piquette ! " Ils disent aussi : "vendanges de Montmartre très arrosées", avec un petit peu d'ironie… Je crois qu'il faut rester stoïque. En tous cas, je peux vous garantir que le vin de Montmartre est bon, que les vins franciliens ont un avenir certain – il y a un vignoble au cœur de Paris qui l’a prouvé – et je pense que par cercles concentriques, ça ne peut que croître et embellir. 

Sachez que les œnologues seront toujours à vos côtés avec leur savoir-faire et leur vigilance sur toute la vie du vin pour faire des vins de mieux en mieux et les porter de plus en plus loin. Sur les marchés mondiaux,  pourquoi pas !?

Christian de la Guéronnière

Président des Vignerons Franciliens Réunis

En effet, l'arrivée des œnologues dans l'élaboration de ces vins a déjà porté des fruits tangibles. Moi qui les suit depuis 4 ou 5 ans, j’ai déjà pu noter un vrai progrès sur certaines vignes. A ce propos et pour faire écho aux mauvais bruits qui peuvent encore circuler sur les vins franciliens, aujourd'hui il va se passer quelque chose qui ne s'est jamais produit et qui viendra peut-être redresser cette image négative associée à ces vins. Pour la première fois, on va pouvoir goûter librement les vins franciliens. Tout le monde : la presse, le grand public… Chacun pourra se faire sa propre idée. Car nous n'avons pas honte de nos produits. Nous vous le démontrerons tout à l'heure…

Pour l'instant, on va justement parler de cette qualité des vins. Il ne suffit pas de dire que les vins sont bons, encore faut-il le démontrer ! Pour que le vin soit de mieux en mieux élaboré, cela passe par du matériel, des conseils. Il faut acquérir tout un tas de réflexes. L'amélioration passera aussi par une action commune que l'association des Vignerons Franciliens Réunis compte impulser, accompagnée d'une action de qualité à travers une Charte. 

Comme l'a rappelé Patrice Bersac, nous avons travaillé sur l'idée d'une chartre qualité qui sera à la fois un engagement pour ceux qui la signeront - cela restera bien évidemment une action volontaire - pour aller vers plus de qualité. Ce sera un engagement à respecter un cahier des charges que d'ailleurs nous allons écrire avec l'encouragement de l'Onivins ici présent, et des pouvoirs public, et en même temps, ce sera un guide, une aide au quotidien pour le vigneron. Ce document lui dressera toutes les étapes qu'il faut respecter, lui donnera des conseils. C'est avec un outil comme celui-là que nous progresserons tous ensemble.

Alors, quel matériel, pour quelle qualité ? A ce propos, je me tourne vers M. Testud. Vous êtes assez en avance à Suresnes et vous pouvez peut-être nous expliquer quel a été le choix de la ville ou de l'association ? Comment avez-vous réussi à aller vers cette qualité ?

Jean-Louis Testud

Président de l’association du Clos du Pas Saint-Maurice

Très brièvement. Pour faire du bon vin il faut avoir un bon cépage, il faut avoir un très bon entretien de la vigne, des produits sanitaires et il faut ensuite avoir une bonne vinification. Comme moi je ne suis que le président et que je n'y connais rien, je m'entoure parfois de professionnels que je paie : les œnologues, parfois de conseillers compétents que je ne paie pas parce que ce sont des amis. Je donne du reste la parole à M. Perico Legasse qui est le responsable du comité de vinification, qui dépend de l'association et qui est chargé de tout le suivi.

Perico Legasse

Responsable du comité de vinification du vin de Suresnes

Bonsoir. Ce n'est pas une sinécure que de faire renaître, que de ressusciter un patrimoine viticole d'une région comme l'Ile de France. La pire chose qui pourrait nous arriver c'est de faire prématurément du triomphalisme et de l’autosatisfaction. C'est évident, sur le plan de la philosophie viticole, l'Ile de France est abîmée. Ce n'est pas une découverte ! Les critères de terroir tels qu'ils étaient lorsque c'était une grande région viticole sont morts aujourd'hui ! Pour des raisons évidentes : physiques, esthétiques et urbanistiques.

Le problème c'est que les beaux terroirs viticoles de l'Ile de France ont été construits. Ce sont les zones maraîchères qui sont éventuellement restées en friches, les autres ont été vendues. L'urbanisation et la construction urbaine s'est donc faîte sur les terroirs à vigne ! En synthèse, ce qui peut rester de disponible en Ile de France hélas ce ne sont pas les meilleurs sols. On fera tous avec, parce que on est tous engagés dans la même galère - on ne se noiera pas dans un tonneau de vin ! Le chemin sera difficile.

Pour en revenir à la vigne de Suresnes, vous pouvez le constater sur cette carte, nous avons un avantage énorme : elle représente 1 hectare d'un seul tenant. Il y a évidemment là un critère de choix : nous ne pouvons pas faire du bon vin avec des surfaces trop petites. En deçà de 500 pieds, on reste dans l'anecdotique ou le folklorique. A charge aux petites parcelles qui existent aujourd'hui en Ile de France de s'agrandir le plus vite possible. Le secret du bon vin lorsque l'on est dans une petite appellation, dans un petit terroir ou dans une petite parcelle : c'est d'en faire le moins possible. C'est le secret du bon vin. Le vrai vigneron, c'est celui qui fait un vin qui a la gueule de l'endroit et les tripes du bonhomme qu'il l'a fait ! Le vigneron doit respecter la nature, doit s'inspirer de ce que le message naturel lui envoie. On a trop tendance aujourd'hui, dans le monde, a fabriquer des vins à l'image d'un critère commercial ou d'un critère culturel. Le vrai vin, le vin juste c'est celui qui découle d'une interprétation de la nature. Chaque millésime, chaque terroir apportant justement ses différences et chaque cépage tentant de trouver dans un endroit, dans un contexte, dans son environnement la meilleure expression qu'il puisse donner.

A Suresnes, nous avons un sol qui est «  artificiel » puisqu'il a été apporté d'une région extérieure à l'Ile de France. La vigne existe depuis 35 ans et depuis 1965 elle doit avoir 10 à 12 mètres d'enracinement. Quand elle aura 100 ans, peut être aura-t-elle retrouvé ses marnes calcaires qui font la richesse de l'Ile de France et de la Champagne. Peut être trouvera-t-elle à ce moment là, l'identité des grands vins de Suresnes et de l'Ile de France qu'on a connu dans les siècles précédents. 

La vigne de Suresnes, avec son sol un peu composite, a été plantée en sémillon suite à l'initiative de M. Lafourcade, qui était très attaché à ce cépage qui était celui de sa région natale. Hors, pauvre sémillon !, il a eu le comportement d’un chien Huski en Australie : il s’est trouvé ici très malheureux ! Il a quand même donné des grains, mais on était loin du compte au niveau gustatif et qualitatif. Après avoir mûrement réfléchi, et avoir consulté des personnalités compétentes dont Jacques Puisais, nous avons conclut que sur cette partie du sol français, il fallait se rapprocher de ce qui existe dans les vignobles les plus proches, à savoir la Champagne et éventuellement le Nord de la Bourgogne, l'Yonne, l'Aube, la Marne et la Haute Marne. 

Quels sont les cépages dominants dans ces régions là ? C'est le chardonnay bien entendu et le pinot noir. Même si le pinot noir donne du vin blanc en Champagne, chacun le sait, ce n'est pas le choix que nous avons retenu ici. Car le pinot noir nécessite des paramètres climatiques, géologiques, de latitude et d'humidité qui fait qu'il n'aurait pas donné de bons résultats. Par contre, le chardonnay peut être aujourd'hui considéré comme le cépage qui donnera certainement les qualités optimum sur l'Ile de France.

Charge à chacune des communes, municipalités de bien réfléchir. Aujourd'hui, je sais qu'une quantité très importante des cépages ont été plantés - d'une façon un petit peu empirique - pour découvrir, pour tester et voir ce que ça donne ici ou là - mon Dieu ! quand on va d'une verticale qui va de Pontoise jusqu'à Melun dans l'Ile de France, voilà le terroir de l’Ile-de-France, il est évident que chaque sol, chaque recoin, chaque vallée apporte des conditions géologiques et climatiques différentes où un cépage ou un autre peut plus ou moins bien s'adapter ! Sur Suresnes, compte tenu de l'exposition de cette vigne, de son sol, de notre position, de l'environnement (ce qu'on appelle une fois de plus le terroir - il y a toujours un terroir quelque part – il est plus ou moins adapté à la vigne, mais il y a toujours un terroir),  nous avons opté pour la vigne chardonnay majoritaire. Le chardonnay donne un vin d'une légère austérité, compte tenu que nous sommes dans un environnement hostile - et ça je vais y revenir dans quelques instants - nous allons rajouter 20 % de sauvignon, ce qui apportera un côté floral et un peu de vivacité à l'austérité du chardonnay, qui lui, apportera la structure et l'équilibre du vin.

Il y a un gros problème dans l'Ile de France : c'est la flore. Nous vivons dans un environnement - ça n'est pas difficile à comprendre - un environnement agressif pour la vigne. Un environnement pollué. Le raisin est le végétal de la planète terre le plus sensible à son environnement, et j'en veux pour preuve que dans toutes les grandes centrales nucléaires on plante souvent de la vigne car c'est le premier témoin de la radioactivité naturelle à l'extérieur d'une centrale nucléaire. A Chinon, tous les ans, la centrale nucléaire fait des prélèvements sur les vignes environnantes et elle a exactement la mesure de la radioactivité. Tout cela pour vous dire que le raisin est un végétal extrêmement sensible à son environnement et que lorsque l'on est entouré dans ces conditions, à cette altitude là, dans ce contexte là, d’autant de vie urbaine avec tous les paramètres que peuvent engendrer cette civilisation urbaine, il est évident que la tâche est plus dure et que cela génère une flore qui donne effectivement des goûts qui quelque fois ne sont pas conformes à ce que l'on attend.

Pour corriger cette flore il n'y a qu'une solution. Elle est un peu contradictoire par rapport au vin vrai et authentique. Quand on lance la fermentation d'une cuve ailleurs en France, on essaie toujours de trouver des levures exogènes, c'est à dire des bactéries qui vont provoquer une levure qui sont issues du terroir même, du biotope. Pour corriger justement les effets de la pollution sur le goût du vin grâce à cette flore consécutive à l'environnement, nous avons opté pour une flore qui est exogène, c'est à dire des levures extérieures à la région Ile de France qui pourront corriger par leur apport aromatique ce petit goût là.

On est obligé de faire une petite entorse à la déontologie, je dirais puriste, de ce qu'est la vinification en corrigeant l'effet de l'environnement actuel de l'Ile de France par des levures qui ne sont pas de l'Ile de France. A partir de là, le système de la cuve métallique est idéal. Evidemment c'est le plus sobre, le plus rationnel, le plus hygiénique pour avoir des vins impeccables puisque l'environnement difficile fait qu'il y a toujours un risque d'apport bactérien ou organoleptique extérieur qui puisse perturber le goût du vin. De ces cuves en inox, nous tirons un vin qui essaie d'avoir les caractéristiques du fruit, puisque comme je vous l'ai dit tout à l'heure, le terroir de Suresnes est sol artificiel.

La cuve inox, par sa neutralité permet d'obtenir et de garantir toutes ces caractéristiques. On pourra un jour essayer une vinification en bois. Surtout pas du bois neuf - aujourd'hui très à la mode dans les écoles du vin - qui apporte un goût tout à fait étranger au vin. Aujourd’hui c'est du chêne, mais un jour on vous dira de faire des fût en baobab ou en pin ou en acacia. Le contenant en bois est essentiel pour la respiration ménagée du vin. Le vin est un produit vivant. La cuve en inox c'est bien pour la fraîcheur et son authenticité, mais c'est quand même une boîte de conserve dans laquelle le vin ne respire pas. Le contenant idéal pour la ville de Suresnes, c'est le bois neutre. C'est à dire un chêne qui a été affranchi, qui n'a plus ses caractéristiques végétales de bois. Ça, c’est une chose que nous ferons dans un deuxième temps.

Ce que nous allons aujourd'hui essayé d'obtenir c'est vraiment l'expression la plus authentique d'un cépage, bien sûr le plus mûr possible. Nous avons des problèmes de maturité terrible dans l'endroit où nous nous trouvons. Si nous nous félicitions d'une bonne exposition, nous sommes quand même entouré par du béton et près de Paris. AIRPARIF est là, pour nous rappeler que les conditions atmosphériques ne sont pas idéales pour faire du vin. Et même si nous sommes à peu près à la même hauteur que la Champagne, nous n'avons pas exactement les mêmes conditions climatiques que la Champagne. Nous sommes un peu plus océanique que les Champenois et nous avons un taux d'humidité qui est un peu supérieur.

Je suis un peu pessimiste, mais il vaut mieux savoir sur quelle base on démarre pour avoir les meilleurs résultats. A partir de là, le vin de Suresnes essaiera d’être le plus conforme à ce qu’il doit être par rapport à l’endroit où il se trouve et surtout sur des bases très sobres, très sereines et pas trop ambitieuses, d’obtenir, à partir des cépages que nous aurons choisis - le chardonnay et le sauvignon - des expressions de fruit et de qualité qui puissent convenir au plaisir de la dégustation. Le plaisir étant la première démarche que nous voulons avoir à la ville de Suresnes. 

Christian de la Guéronnière

Président des Vignerons Franciliens Réunis

Merci beaucoup pour ce superbe exposé technique. Pour soutenir ce que vous venez de dire, quand on a fait ce travail de cartographie, on a recensé chaque vigne à travers tous ses détails. Nous avons établi le recensement précis de l’encépagement de l’Ile-de-France :  il y a 40 000 ceps qui sont plantés aujourd'hui à Paris et en Ile de France. Parmi ces 40 000 ceps, nous avons noté 30 cépages différents. De ceux-ci quatre cépages émergent très nettement. Ce sont effectivement ceux de la Bourgogne, c'est à dire le chardonnay pour les blancs (avec 23%), et le pinot noir pour les rouges (avec 18% des ceps plantés). Il y a ce fameux sémillon qui est aujourd’hui en débat, qui représente 17 % aujourd’hui (c’est quand même assez important !). Et puis le sauvignon, qui commence à être bien reconnu et bien replanté, qui arrive à 13 %. Vous voyez qu'avec quatre cépages on est à presque 70 % de tout ce qui est planté. C’est donc une vraie typicité qui est en train de s’installer.

Pour l'anecdote, on obtient en cumulé 7 hectares de vignes plantées en Ile-de-France. Bien sûr, c'est peu par rapport aux 42 000, c'est même ridicule, mais en même temps il y a une quinzaine d’aires d'appellation contrôlée en France qui sont inférieures à 7 hectares ! Notamment certaines vignes très célèbres comme la Romanée Conti ! Il ne s’agit bien évidemment pas de se comparer à des nectars aussi prestigieux ! Toujours est-il que la surface n'est pas un critère pour dénigrer la force et la vitalité des vins d'Ile de France. Je voudrais juste, avant que l'on se lance dans le débat sur l'avenir de ces vins, et puisque vous avez parlé de pollution, donner la parole à Patrice Bersac qui, lorsqu'il était à la DGCCRF, a fait une expérience intéressante. 

Patrice Bersac

Vice-président des Vignerons Franciliens Réunis

En effet. Je fais la vinification au 18 de la rue de Reuilly dans le 12ème arrondissement à Paris. Dans une cour charmante qui est peut être la plus belle treille de Paris puisqu'elle couvre 150 m² ! Le pied principal a 43 cm de circonférence à la base ! Il y a sept pieds en tout, ça court le long des murs, et je vous invite à aller la visiter en semaine. Sophie Boucard de l'Onivins est venue la voir. Dans le même temps j'avais sollicité l'intervention de spécialistes pour savoir de quel cépage il s'agissait. Nous avions des doutes. Originaire du Périgord - mon père ayant eu une vigne là bas - j'avais beaucoup entendu parler du baco dans mon enfance. Il s'agissait bien de baco noir. J'ai donc reçu un papier charmant me disant : "il s'agit de baco noir et nous vous précisons qu'il est interdit !" Ils ne pouvait pas faire autrement !

J'en ai profité pour faire faire des analyses de notre vin par le laboratoire de la DGCCRF à Bordeaux. Ils ont fait des mesures par rapport à la pollution - non seulement pour me faire plaisir ce qui était gentil de leur part - mais aussi pour enregistrer les résultats de mesure de la pollution sur les végétaux dans la capitale. Ce qui fait que ce n'était pas une mesure pour rien et je préférais que ce soit eux qui le fassent parce que vu le prix des analyses ! Ces analyses montrent que sur le plomb, le fer, le cadmium, le cuivre, y compris sur le méthanol, tout ceci est très inférieur – et je dis bien très inférieur - aux seuils prévus par la réglementation !  Cela ne veut pas dire que ce serait partout pareil. Là aussi comme disait M. Périco Legasse, le terroir, ce qui constitue le sol avec toutes ses caractéristiques, compte énormément. Il se trouve que là, au cœur du 12e arrondissement, près du 11e, entre la Bastille et la Nation, dans ce petit coin de terre ou la rame de métro passe en dessous, les mesures montrent que c'est très en dessous des seuils de pollution. C'est quand même encourageant, non ?! 

deuxième partie : l’avenir
Christian de la Guéronnière

Président des Vignerons Franciliens Réunis

Il ne faut effectivement pas avoir l’air de dire que l'on fait du Pommard ou du Margaux en Ile de France. C'est évident. Chacun le comprendra. Mais en tant que président de l'association des Vignerons Franciliens Réunis - je m'exprime au nom de ceux que j'essaye de représenter - je crois que l'on fait quand même du vin qui est bon, pas des grands vins, mais du vin qui est correct. Encore une fois, la dégustation de tout à l'heure permettra à chacun de le constater.

Rentrons maintenant dans le vif du sujet : quel avenir aujourd’hui pour ces vins ? On a vu que cette renaissance s'est faite de façon anarchique, sans toujours respecter, M. Dairien, toute les réglementations que vous essayez de faire respecter en France et encore moins celle qui sont données par Bruxelles. Problèmes d'étiquettes, de droits de plantation, de certains vins qui sont vendus dans des conditions pas très  légales… Il y a beaucoup de choses comme ça qui posent des problèmes. Quand on a fait notre enquête journalistique, on nous a dit très souvent - et ce n'était pas de la mauvaise volonté ni de la part des vignerons, ni des administrations ou des pouvoirs publics -, qu'il y avait une difficulté à se rencontrer. Et cela s’explique simplement : en Ile de France, il n'y a pas les ressources, ni les interlocuteurs au fait de ces questions.

C'est visible : quand on entre dans un bureau des services indirects et qu'on dit : comment je fais pour faire ma déclaration ? tout le monde se regarde un peu comme des chiens de faïence !

Vous le comprenez, il y a un contexte qui fait que pendant trente ans, les gens ont planté sans trop se soucier de la loi, mêmes s’ils avaient dans le fond plutôt envie de faire les choses dans les règles de l’art. Aujourd'hui, grâce à l'association, nous avons pu créer ce dialogue. Nous avons pu en premier lieu nous organiser pour faire remonter les préoccupations des vignerons franciliens, et nous avons trouvé en face de nous des gens très ouverts - enfin j'espère… Après tout ce qu'il a entendu il va peut être changer d'avis - et qui sont prêts à nous aider, à nous encourager et à nous accorder une forme de reconnaissance officielle. C'est ce que souhaitent aujourd'hui les vignerons d'Ile de France.

A ce propos, je tiens à remercier le ministre Jean Glavany qui nous a accordé son parrainage pour ce premier colloque. C’est déjà une première forme de reconnaissance que nous apprécions tous ici. M. Dairien directeur de l'ONIVINS, nous sommes très attentifs à ce que vous allez nous dire…

Jean-Luc Dairien

Directeur de l'ONIVINS

C’est un exercice un peu difficile, après tout ce que l’on a entendu, auquel vous me demandez de me livrer maintenant. Je voudrais d’abord, et c’est peut-être le point principal, vous dire qu’il y a dans toute la France des viticulteurs, et autour d’eux des spécialistes, des techniciens professionnels ou amateurs qui partagent ces passions autour du vin qui sont les vôtres, et que de ce point de vue, vous n’êtes pas seuls dans le monde de la vigne et du vin. Il y a en France, et Dieu merci, cela fait partie de nos traditions, de notre culture, un environnement qui peut vous comprendre même si il y a un certain nombre de particularités sur lesquelles vous avez beaucoup insisté les uns ou les autres en Ile de France. Alors je ne voudrais pas non plus, intervenant après tous ces passionnés autour du renouveau du développement de la vigne et du vin en Ile de France apparaître, même si vous m’y invitez un peu, indirectement, à dire tout ce qui ne va pas, ou mettre en avant, plutôt, des difficultés ou des obstacles.

D’abord parce que tous les services que vous avez cités, ou pas cités, ou évoqués simplement, partagent avec vous cette passion pour ce produit. D’ailleurs, si beaucoup y travaillent, eh bien c’est aussi parce qu’ils y portaient intérêt et que cela les a, eux aussi, passionnés. De ce point de vue, s’il y a ces réglementations, s’il y a ces équipes qui peuvent paraître imposer effectivement un certain nombre de contraintes, ils sont d’abord mis en place pour le produit, pour l’image de ce produit, qui fait partie de notre culture nationale, et qu’à partir de là, pour la mettre en application, il y a aussi des gens passionnés : non pas pour appliquer une réglementation, mais ils sont plongés dans cette réglementation, ils savent que c’est elle qui a aussi contribué, par son application stricte mais compréhensive par rapport aux objectifs des vignerons que vous représentez ici ce soir pour l’Ile de France, à faire son succès. Et chacun connaît le succès de la viticulture de notre pays. Alors, par rapport à ces particularités, je crois que, en tous cas, c’est le message que vous souhaitez que l’on vous donne ce soir, c’est qu’il n’y a pas de région, en France, où il n’y a pas de tradition, d’histoire viticole. Si l’on remonte plus ou moins loin, vous trouverez partout, car c’est l’histoire de ce pays, c’est l’histoire du développement des religions dans ce pays,  qui ont aussi contribué à apporter depuis des siècles, et même des fois des millénaires, cette tradition. Et quasiment, en dehors de certaines zones de Bretagne et du Nord-Pas-De-Calais - et encore ! - on ne trouve pas beaucoup d’endroits où l’on ne peut pas prétendre légitimement qu’il y avait un terroir viticole ici ou là dans ces régions. Il était plus important en Ile de France simplement parce que le terroir de l’époque était probablement plus favorable au développement de la vigne, notamment sur les coteaux qui entourent la région Parisienne. Mais il y avait aussi une population qui était plus importante qu’ailleurs, et qui donc trouvait un marché de proximité qui justifiait aussi la présence de ce vignoble. Et puis l’implantation de ceux qui savaient le vinifier, le transporter, le vendre, l’écouler : il y avait donc une concentration qui faisait de la région parisienne et de Paris, une place importante en matière de commerce et de consommation de vin. Cela contribue aussi à l’histoire de la viticulture dans cette région. 

Maintenant, les choses sont différentes. On ne refera pas, je crois que quelqu’un le disait tout à l’heure, le vignoble historique de l’Ile de France : on n’en a ni le terroir, ni le climat, ni l’environnement, ni le savoir-faire, ni, soyons clairs entre nous, les vignerons qui en vivraient à part entière. Mais il y a une volonté d’une partie des habitants de cette région, et vous en êtes bien souvent les porte-parole à un titre ou à un autre qui, sur ce produit, et autour des traditions de l’élaboration de ce produit, souhaitent retrouver ou maintenir une partie de ces racines. A ce titre, il y a une légitimité dans la démarche que votre association a engagé, et qui correspond tout à fait à ce que, dans d’autres régions, et dans d’autres domaines, le ministère de l’Agriculture et l’ensemble des services qui y travaillent en périphérie, essayent aussi d’accompagner. La politique de territoire intègre aussi une dimension culturelle, une dimension d’occupation de l’espace, qui, par certains côtés, est aussi celle de votre association. C’est l’intérêt du ministère de l’Agriculture dans ce débat. Mais il faut regarder les choses avec objectivité, se mettre au clair entre nous sur les objectifs que cette démarche apporte. Si je l’ai bien comprise, elle consiste à dire : « nous avons des traditions, et nous entendons à ce qu’elles ne disparaissent pas, nous prenons plaisir à les entretenir, à les améliorer, à faire la démonstration que même si elles sont confidentielles en terme de volume, eh bien nous arrivons, à force de travail, de respect pour le produit, de respect de l’histoire de ces produits, à faire que ces traditions, qui ont été vivantes au cours des siècles dans cette région eh bien restent vivantes, restent présentes et témoignent à la fois de ce passé, et de la passion que les hommes qui y ont vécu, ont pu mettre dans ce produit ». Alors, aujourd’hui, il faut probablement arriver à définir ce que l’on veut comme objectif et je crois que l’angle culturel porté par les collectivités locales, porté par les associations, porté par les confréries, porté aussi par tous ceux qui ont progressivement mis en place ces vignes particulières comme vous les avez présentées tout à l’heure, répond bien à cet objectif.

Il faut savoir que le vin est un produit très organisé, très réglementé, et que c’est cela qui a, pour partie, fait son succès et sa notoriété internationale et mondiale. Ce n’est pas le hasard : c’est la capacité de faire un produit qui résulte d’un terroir, d’un cépage, ou plutôt de cépages - la plupart de nos vins sont un assemblage de différents cépages - qu’il faut effectivement allier à un terroir, du savoir-faire du vigneron (vous insistiez tout à l’heure sur le rôle du vigneron pour l’élaboration de son produit), d’un climat aussi, il faut en tenir compte dans nos régions.  Et, autour de cela, il faut maintenant définir un certain nombre de règles, et ces règles, eh bien c’est la réglementation qui a permis notamment de voir comment tout cela, tout cet assemblage de gens, de sols, de savoir-faire, de climats, permettent de fonctionner convenablement. 

Il me semble qu’il y a quatre directions dans lesquelles il faut aller : elles ont été évoquées ici tout à l’heure. L’ensemble des services de l’Etat qui s’occupent de la viticulture sont prêts à vous accompagner dans ces démarches, quelles que soient les communes qui sont concernées, d’abord sous l’angle de l’implantation de la vigne. Je crois que quelqu’un tout à l’heure insistait sur la nécessité de regarder où on implante une vigne. Il y a une obligation dans une région où le terroir a été aussi bouleversé que l’Ile de France, d’être extrêmement vigilant, et de bien regarder préalablement à toute implantation, s’il y a véritablement un sol qui est adapté à une vigne. Ce n’est pas par hasard que les terroirs viticoles les meilleurs de cette région, ont disparu. Il reste des terroirs qui peuvent porter des vignes : essayons de les choisir, lorsqu’il y a un projet de plantation. Il y a des professionnels de ce métier, il faut les consulter, c’est le premier signe de sérieux dans une démarche. Naturellement, il y a là dans le travail de chacun, une première étape pour laquelle nous essaierons de vous donner un espèce de mode d’emploi. 

La deuxième étape, c’est que derrière, il ne faut pas se tromper sur les cépages que l’on met, et de ce point de vue là , la démarche de Suresnes - expérimentale d’ailleurs : ils ont pris une première initiative qui a été infléchie, voir inversée, avec le sémillon - montre bien qu’il y a là une obligation de ne pas se tromper. Alors tirons les leçons de ceux qui ont l’antériorité, et regardons, à chaque fois qu’il y a une initiative, quel est le rapport au terroir in fine retenu, le ou les cépages qui iront le mieux et qui exprimeront le mieux ce terroir, et qui s’adapteront à ce climat, à ce contexte. IL y a, il faut le dire aussi, une surface minimum, la notion de seuil critique en dessous duquel on prend des risques dans l’étape suivante qui sera la vinification. Et là il faut donner quelques ratios, quelques indications, dans votre charte de qualité, on essaiera de les définir. Il y a un certain nombre de paramètres techniques qu’il faut préciser. 

Eh puis après, on entretient ces vignes.. Il y a là aussi un savoir-faire qui ne s’improvise pas, c’est tout un métier, et en Ile de France, pour beaucoup de ceux qui plantent des vignes, ce n’est pas leur métier premier. Donc, il faut retrouver ce savoir-faire, s’entourer des conseils de ceux qui l’ont, qui peuvent l’apporter. Il faut le retrouver et ne pas le perdre. Il y a là aussi un travail que, dans l’agriculture en général, on appelle l’accompagnement technique ou l’encadrement technique. Vous avez en Ile de France une chambre d’agriculture ; le président de la Région faisait référence tout à l’heure aux travaux qui sont menés avec eux. Je suis sûr qu’il est possible de leur demander de mettre en place un dispositif qui permette d’avoir dans ce domaine le conseil technique qu’ils ont l’habitude d’apporter aux agriculteurs. Moins aux viticulteurs, c’est vrai, encore qu’il y ait quelques hectares champenois aux confins de la Seine et Marne, on le rappelait tout à l’heure, mais c’est quand même pas la production dominante de la région. Il est néanmoins légitime, je crois, d’obtenir que l’on puisse disposer de ces conseils techniques pour la conduite du vignoble. Il y a là un troisième paramètre qui est tout à fait important. 

Et puis après, eh bien, il faut faire du vin. Alors là tout a été dit, je n’y reviendrai pas. Il y a des gens qui ont fait des expérience, y compris sur Paris. Il y a une concentration de spécialistes de la vinification parce qu’il y a une concentration de consommateurs du produit. Aussi, ce n’est pas un hasard non plus, vous trouverez facilement conseils et ressources. Et on essaiera de vous accompagner dans votre démarche en terme de proximité, de savoir-faire, de disponibilité, d’adaptation aux problèmes que vous pouvez poser, pour aider à la conception d’une cave municipale ou associative, d’une technique ou d’un guide de vinification adapté à ce qui peut être fait, à la taille de vos exploitations. Il y a, autour de cela, un certain nombre de règles simples qui doivent pouvoir être appliquées et sur lesquelles il y a le savoir-faire en Ile de France, sans aucune difficulté. C’est pour moi les quatre préalables qu’il faut pouvoir donner. 

Il faut pouvoir en donner un cinquième. Derrière cette démarche, il faut bien voir que ce vignoble, à quelques exceptions historiques près - dont Suresnes en particulier - n’a pas vocation à être un vignoble commercial. D’abord par la qualité, la nature ou le statut de ceux qui en sont les promoteurs : qu’ils soient particulier, en général, ils ne vivent pas des pieds de vigne, même si ils y investissent beaucoup de leur temps, de leur passion, voire de leur argent. Ils ne vivent pas de ce vignoble, leur métier n’est pas de vendre du vin, leur passion est d’en produire, de le faire connaître, de partager leurs expériences, leurs échecs aussi, mais pas de développer une activité commerciale. Cela tombe bien. Parce qu’en termes de réglementations, il y a là des règles pour pouvoir commercialiser du vin qui sont extrêmement strictes, et que dans ce domaine, je ne peux pas dire le contraire, il y a une obligation de les respecter. Les vignes « commerciales », sont réglementées : on ne peut pas en France, produire, planter un pied de vigne pour produire du vin destiné à être vendu, sans une autorisation administrative. Quand je dis en France, c’est en Europe. L’Union Européenne a validé ce dispositif. Je ne reviens pas sur les raisons qui ont fait qu’on est dans cette situation, mais c’est ce que souhaitent l’ensemble des vignerons au niveau français et au niveau européen. Ce n’est pas le résultat du hasard, c’est le résultat d’une nécessité d’encadrer cette production pour ne pas la développer n’importe où, pour ne pas l’implanter là où elle ne peut pas s’exprimer, pour ne pas mettre sur le marché plus de volumes que le marché ne peut en absorber. Il y a des tas de raisons objectives qui font qu’il y a cette réglementation. 

Alors pour vos vignes culturelles on a, j’allais dire contourné le problème. Et vous pouvez avoir un cadre administratif parfaitement adapté puisqu’il vous sera accordé, dès lors qu’un certain nombre de critères qui répondront aux questions liées aux quatre points que j’évoquais précédemment, l’autorisation de les planter dans des conditions limitées. On ne va pas planter 50 hectares : ce serait un vrai problème, car ce ne serait plus du culturel mais de l’économique, et nous ne sommes pas dans cette problématique. Ensuite, il y a un certain nombre de règles qui s’imposent aux vins pour être vendus, en particulier celles sur la dénomination du produit. Si vous vouliez vendre, par exemple votre vin de Suresnes, vous ne pourriez pas le vendre comme « vin de Suresnes », car vous n’auriez pas une dénomination de vin de pays. Vous ne pouvez le vendre que comme vin de table. Ce n’est pas l’objectif, car des vins de table, il y en a largement. Je ne serai pas démenti par les spécialistes du ministère des Finances présents dans la salle, et vous n’avez pas pour vocation à être le concurrent de ces produits. D’ailleurs, je ne vous le recommanderais pas. 

Par contre, il faut donc trouver un dispositif pour vous permette, étant hors circuit commercial, d’expliquer les choses. Car vous n’êtes du même coup plus soumis à cette réglementation. La réglementation sur l’étiquetage, par exemple, est liée à l ‘activité commerciale de mise en marché du produit. C’est le premier point, un élément important sur lequel il faut insister, si vous souhaitiez rentrer dans une activité commerciale, il faudra respecter l’ensemble des règles que s’imposent les vignerons  d’Europe, tous les œnologues d’Europe, tous les fabricants, les producteurs, les marchands, les négociants de vins d’Europe, parce qu’il n’y a pas de raison.

En revanche, pour les vignes culturelles, il y a la possibilité de disposer d’un cadre réglementaire parfaitement légal et reconnu. Encore faut-il le demander, et nous essaierons, dans le cadre de votre association, de vous fournir les éléments d’élaboration du dossier qui vous donne ce cadre juridique. 

Voilà dans quel contexte réglementaire peuvent se situer vos perspectives. Il y a là une volonté très claire, en ce qui concerne l’ensemble des pouvoirs publics, d’élaborer un cadre correspondant à vos ambitions si elles sont bien celles des vignerons d’Ile de France ; il y a une volonté de vous apporter des éléments administratifs et réglementaires, et puis d’apporter ce qui va avec, c’est à dire la capacité d’avoir un produit agréable. Ce n’est pas effectivement parce qu’il y a plus d’hectares en Ile de France qu’à Romanée-Conti qu’on a l’ambition de faire le même produit - soyons réalistes ! - mais par contre, il y a moyen de faire un produit de qualité, en respectant un certain nombre de règles, qui vont du terroir, en passant par le cépage, le suivi de la vinification, le suivi du produit une fois qu’il est fabriqué, et pour tout cela, il peut y avoir les conseils et un encadrement pour le faire. En tous cas, en ce qui concerne l’ONIVINS et l’ensemble des services de l’Etat qui participent à la mise en place de cet environnement administratif et réglementaire, nous avons le soucis et la préoccupation d’accompagner les démarches de votre association. Naturellement, s’il y a des questions, j’y répondrai d’une manière plus précise.  

Christian de la Guéronnière

Président des Vignerons Franciliens Réunis

Cela va être un grand soulagement de savoir que nous avons ces bonnes dispositions en face de nous ! Je voudrais tout de même rassurer ceux d'entre nous qui font du vin avec des objectifs très conviviaux et festifs et qui n'ont pas forcément cette démarche de qualité, qui n'ont pas forcément envie de s'imposer tout ce cahier des charges.  Ceux-là ont quand même toute leur place dans notre association. Simplement, nous leur demanderons d'être clairs par rapport à leurs objectifs. A partir du moment où vous dites : la qualité ce n'est pas ce que je veux faire, vous pourrez vous inscrire dans le collège 1. C'est pour cela que nous avons créé différents collèges dans l'association. Le collège 1 est un collège qui vous permettra d'être avec les autres, de communiquer, d'échanger, de vous retrouver, mais qui ne vous permettra pas de faire rayonner votre vin. En fait ces vins là pourront exister, mais en fait ils n’existeront pas ! En revanche, tous les autres, avec le concours de l'Onivins et des pouvoirs publics, pourront par étape s’engager dans un processus de qualité. Ils y déjà le collège 2 qui correspond à un minimum d’engagements. Et puis, il y a le collège 3 qui correspond à notre charte de qualité. Il correspond aux vins qui veulent être au top niveau, que nous essaierons d’élaborer pour qu’ils soient le meilleur possible.

Ces précisions étant faites, revenons effectivement sur ce que l'on peut presque appeler aujourd’hui un « statut spécial » pour les vins de Paris et d’Ile de France, qui sont des vignes culturelles mais qui en même temps, dépassent le cadre folklorique, puisqu’on voit bien qu’il y a un discours très sérieux derrière.

Nous allons commencer le débat. Il y a t-il des questions ? 

débat
Perico Legasse

Responsable du comité de vinification du vin de Suresnes

Le problème que M. Dairien a soulevé est évidemment essentiel. Il y aura forcément une importante disparité d'enjeu et d'avenir dans les vignobles d'Ile de France. Il est évident que les objectifs ne sont pas les mêmes selon les communes, selon les municipalités. Suresnes se sent des ailes pour aboutir un jour proche à la commercialisation. Le but n'est pas de baisser les impôts en compensant par la vente du vin - même si l'on rentre dans la campagne bientôt  !

M. Dairien, est-ce qu'il y a quelques vignobles de l'Ile-de-France qui peuvent faire acte de candidature ou déposer des dossiers qui leur permettent d'atteindre le statut de vins commercialisables ?  Je pense au statut, à la dénomination de vin de pays.

Jean-Luc Dairien

Directeur de l'ONIVINS

Rappelons que la réglementation pour passer dans une vigne commercialisable, donc de rentrer dans le système général de la viticulture française et européenne, consiste à rentrer dans un système qui est contingenté. Depuis 1953, renouvelé depuis, il y a un consensus unanime pour dire : « nous n’augmentons pas le potentiel viticole européen ». Nous améliorons les cépages, on modifie les zones, on arrache et on replante, avec un équilibre, mais on n’augmente pas. 

Pour faire rentrer dans l’assiette des vins commercialisables un nouveau produit, il faut présenter un dossier qui le justifie. Je vous rassure, la présentation du dossier est libre mais il y a quelques règles de base. Il faut d'abord des vignerons et un statut d'agriculteur. C'est d'abord des viticulteurs qui produisent du vin… Rien que de ce point de vue là, le statut communal risque de poser certains problèmes qu'il faut regarder. Quelle que soit la qualité et les outils de vinification de la ville de Suresnes, elle n'a pas de statut de vigneron. Il y a déjà un premier problème juridique. A priori, pour pouvoir être viticulteur il faut être vigneron. Ce n'est pas le cas. 

Ensuite, il faut être capable de présenter un dispositif de justification de la typicité d’un produit qui est fait sur un terroir. C'est un grand vignoble par rapport à l'Ile de France, mais ça reste modeste en nombre d’hectares (1 hectare)… Ce n'est pas un handicap parce qu’il y a des vignobles de moins d'un hectare – la Romanée doit être à d'1,2 hectare, il y en a d'autre de 0,8. C'est un obstacle mais il y a des précédents, donc on peut le plaider. 

Et puis il y a le fait qu'il faut disposer en général d'un syndicat de viticulteurs qui définit les paramètres du produit, qui le propose à une structure, régionale d'abord puis nationale, ce qui n'existe pas en Ile de France, et enfin au niveau national, en ce qui concerne les vins de pays, c'est le comité Vins des appellations d'origine qui étudie le dossier, qui regarde s'il y a des vignerons - on ne fait pas de vin sans vigneron, c'est la tradition viticole européenne. C'est un premier point. 

Ensuite il y a l'expertise du terroir, du climat et du savoir faire ; puis une évaluation de la qualité du produit, de sa régularité, de son histoire, de sa légitimité. Pour remplir tout ces paramètres, il faut plaider une cause, mais le premier obstacle que vous aurez c’est qu’il faut la faire plaider par des viticulteurs. Il a la quelque chose qu’il faudra trouver… De toute façon, nous pourrons en discuter. 

Christian de la Guéronnière

Président des Vignerons Franciliens Réunis

Une autre question peut-être - je me fais là l'ambassadeur de pas mal de personne ici qui n’auront peut-être pas envie de vendre leur vin dans un supermarché ou un restaurant, mais quand même de le vendre aux enchères, dans un cadre associatif - est-ce que cela sera possible et dans quelles conditions ?

Jean-Luc Dairien

Directeur de l'ONIVINS

Cela se fait de toutes façons, me dit mon voisin ! De plus, on voit mal quelqu'un empêcher une vente aux enchères aux bénéfices des personnes âgées ou des œuvres caritatives de la commune ! Ce serait un petit peu compliqué à plaider. Pour autant je ne vois pas qui viendrait empêcher ce type de pratique bien particulière. Il faudra dans ces conditions là - puisqu'il y a « diffusion » du produit - être extrêmement vigilant sur sa qualité. Je pense que tous ceux qui s'engagent dans cette voie doivent impérativement – et cela devra figurer dans votre cahier des charges quand on est dans ce schéma là – procéder aux analyses du produit fini avant consommation pour être sûr qu'il n'y ait pas tel ou tel produit indésirable dans ce qui sera fourni à l’issue de cette vente aux enchères. On essaie d'être prudent. Il y a un certain nombre de vignes qui sont installées avec des hybrides qui sont interdites. On sait maintenant qu'il faut être prudent sur le vin issu de vignes hybrides. A partir du moment où on diffuse le vin - quand on le consomme pour soi et ses amis on prend un risque qui peut être désagréable s’il y a un problème particulier, mais qui reste un risque privé – mais quand c'est une commune qui le fait et en plus diffuse le produit, la vigilance impose qu'on fasse les analyses et que l’on soit sûr de ce que l’on diffuse. Pour le reste, le droit, les juristes - en tout cas ceux de chez nous, et ceux du ministère de l’Agriculture- estiment qu'une vente aux enchères reste une vente. Et donc nous sommes dans le système commercial. Ceci dit, j’ai fait valoir à ces juristes que l’important c’était de trouver le droit qui était adapté et qu’en conséquence il ne paraissait pas opportun de retenir cette interprétation, quelle que soit la base juridique qu’ils avaient donné. Mais ça, je demande aux journalistes présents de ne pas le mettre dans leur journal !

Claude Josse

Président du Conseil des Echansons de France

Puisque l'on a la chance d'avoir la répression des fraudes avec nous - chacun est libre de penser qu'il peut vendre son vin en Ile de France, c'est la position de Suresnes - je crois qu'on devrait plutôt essayer de garder un espace de liberté. C’est à dire qu’à mon avis, quand on va vendre le vin de Suresnes, ce sera une plus-value de ce terroir qui sera réservée à quelques personnes riches, et on s'en ira à l'opposé de ce que peut-être, les vignerons de l'Ile de France souhaitent…

A mon avis le vin culturel aurait un avantage énorme si on pouvait avoir simplement une autorisation de planter, une autorisation pour pouvoir transporter, c’est à dire une capsule congé, et qu'ensuite cette bouteille puisse être échangée contre une cotisation. C'est à dire que l'on rapproche les vins culturels de l'association, ce qui n'est pas le rythme commercial. Autrement dit, les membres pourraient payer une cotisation pour faire partie d'une association et, en échange de cette cotisation, ils pourraient recevoir une bouteille ou deux bouteilles dans chacun des vignobles. J’y verrais sur le plan européen un moyen de défendre la chose parce qu’on pourrait étayer notre idée en disant que partout où on plante du vin, partout où les gamins iront tailler des pieds de vignes, ce sera des consommateurs potentiels sur le vin plus tard. Plus on aura de terroirs qui se dessineront en Europe - en se souvenant qu'autrefois il y avait de la vigne - plus on aura de chance de faire des échanges commerciaux sur le vin. A partir de ce moment là, je pense que l'on rentre dans la réglementation européenne d'une façon simple. On éloigne l'idée commerciale et on demande simplement à la répression des fraudes de reconnaître que l'on a planté une vigne et que l'on veut un espace de liberté dans lequel on fait quelque chose de culturel, bien sûr le mieux possible. 

Il m'est arrivé de faire une vente aux enchères pour l'institut Pasteur. J'avais détourné le débat en disant : je donne les vins à l'institut Pasteur et l’institut Pasteur vend. Je n’étais pas trop dans la loi puisqu’en fait je ne vendais pas les vins d'Ile de France mais j'ai fait vendre par l'Institut Pasteur un bien qu'il possédait. Si l’on regardait de près certaines ventes aux enchères, il y a bien des objets qui ne sont pas réglementaires pour être vendus. Je pense à telle automobile qui n'est plus réglementaire et qui se vend tout de même, et qui a même l'autorisation de rouler ! 

Je crois qu'il ne faudrait pas tout confondre. Nous avons besoin d'un statut de liberté et si demain la commune de Suresnes a trop de bouteilles et veut céder non pas des objets de vins mais des objets de culture à une fin humaniste, j'espère que l'administration pourra le tolérer. Je pense que refaire un grand terroir, ça n'a aucun intérêt pour l'Ile de France, mais se souvenir qu'en Ile de France ou dans d’autres pays d'Europe, on a des vins qui étaient produits autrefois, encourager les gens à retrouver leur civilisation et à consommer du vin, là je crois que c'est un pari important et l'administration devrait nous le permettre .

Jean-Luc Dairien

Directeur de l'ONIVINS

D’abord, je ne représente pas la Direction de la Consommation, de la Concurrence et de la Répression des Fraudes, pas plus que la direction des services fiscaux - chacun dans notre administration nationale a sa part de responsabilité dans l'application de la réglementation - Celle qui nous revient à l’office du vin c’est celle des droits de plantation. Dès lors que vous proposez un dossier de vigne culturelle, il y aura des droits de plantation qui vous seront attribués, dès lors qui il y a un certain nombre de paramètres liés aux points que j’évoquais tout à l'heure. Donc, nous aiderons à définir ces dossiers-là, mais il n’y a pas du tout d'obstacles à cela au contraire. Compte tenu des paramètres culturels à caractère pédagogique par rapport à d'autres produits et à d'autres régions, notamment par rapport aux jeunes, il y à là des initiatives que par ailleurs, dans d'autres instances nous encourageons, nous finançons même au niveau national avec des interprofessions viticoles, avec l’Education nationale… Il y a une démarche dans laquelle ce que vous faites trouve tout à fait sa place. Il n’y a aucune réserve sur ce point.

Il faut regarder au cas par cas les procédures, les circuits de « diffusion ». Il faut regarder le schéma de diffusion et à partir du moment où on autorise à planter, il faut bien trouver une solution pour diffuser le produit. Dans la mesure ou ce n'est pas pour faire du négoce, on trouvera la solution appropriée. Le tout est que cela soit fait en toute transparence avec tous ceux qui ont la charge de le vérifier, de le conduire. Je crois que le cadre de l'association que vous mettez en place est un lieu d'échange pour trouver la solution la plus appropriée. En tout cas je sais que les services de l'Etat accepteront de jouer le jeu dans ce contexte et ce cadre de produit culturel.

Jean-Luc Michaud

Président du Comité régional du Tourisme en Ile-de-France

Après cet échange je me garderai bien d'entrer dans le débat réglementaire. Par contre j'étais tout à fait frappé par l'intervention de Monsieur Périco Legasse qui nous a fait rêver, qui nous a montré à quel point l'œnologie restituait le caractère magique de la vigne et du vin auquel faisait allusion le président Huchon tout à l’heure

Je me demandais, compte tenu de toutes ces initiatives, compte tenu de cette richesse extraordinaire qui remonte du terroir en Ile de France, des produits du terroir en général et de la vigne en particulier, à partir des initiatives qui sont prises, et cette soirée en témoigne, qu'est-ce que l'ouverture sur le tourisme peut apporter ?

J'étais tenté de me dire au fond, ce que le tourisme peut apporter, c'est aussi une forme de magie dont le vin et la vigne sont des éléments consécutifs extraordinairement forts. Il m'est arrivé à de très nombreuses reprises dans des fonctions antérieures comme directeur du Tourisme au ministère, d’accueillir des délégations du monde entier, dans toutes les régions de France. J'ai été frappé d'une chose. Il y a deux éléments forts de  l’image de la France qui partout étaient réclamés, partout résonnaient, partout suscitaient le rêve. C’étai le vin, la vigne, le vin Français !, et c’était Paris et l’Ile-de-France. Alors le débat vin culturel ou vin commercial, au fond, on peut peut-être le dépasser !

Je crois que cette extraordinaire chaleur de la rencontre qu’à travers les visites de chais, à travers les vendanges, à travers les intronisations, à travers un grand nombre de circonstances dans lesquelles le visiteur rencontre la culture profonde du pays, de la vigne et du vin, ses habitants, leur culture, ces moments là sont des moments privilégiés. Et du point de vue du tourisme, c’est un moment extraordinaire. C’est ce qui fait précisément la magie de la visite et de la rencontre entre les étrangers et les Français, entre les Français de différentes régions ; et part rapport à cette magie, au fond, qu’est ce que nous pouvons rechercher en Ile de France?  et bien nous pouvons rechercher à associer peut-être, la magie du nom de Paris et de l’Ile de France, à la magie du vin. Et ceci de deux manières. Et d’abord,  pourquoi pas, dès lors qu’existent les confréries, et celles que vous pourriez imaginer, peut-être qu’à travers elles, mais aussi les associations de producteurs, de viticulteurs locaux, les lieux où ces rencontres pourraient s'élaborer, des circuits, des routes du vin, comme il en existe dans les régions véritablement orientées vers la viticulture, à travers les visites de caves, à travers l’ensemble des manifestations, qui, autour de la vigne et du vin pourraient attirer effectivement des visiteurs. Pas seulement d’une manière folklorique, mais au fond pour retrouver une culture qui est authentiquement française et francilienne, qui est authentiquement celle, on le disait tout à l’heure, à travers le musée vivant de l’histoire des vignes, peut en effet restituer une façon d’approcher l’identité régionale, une façon d’approcher un certain nombre de traditions locales ou régionales. 

Et cela, évidemment le comité régional du tourisme peut contribuer à aider les uns et les autres à le mettre en valeur, en aidant à constituer des circuits, à mettre en valeur des manifestations, et je peux vous dire que lorsque nous accueillons en Ile de France des Tours Operators, ou des touristes lointains ou proches, lorsque nous les invitons dans des caves, y compris dans des caves voisines,  ils sont tout à faits séduits, tout à faits impressionnés, tout à fait étonnés, car ils n’imaginent pas que l’on puisse trouver ces ressources, ces trésors, à quelques kilomètres de Notre Dame !

Il y a donc là, je crois, une première ressource. C’est effectivement la ressource de la magie, du vin associée à la magie du tourisme que l’on peut exploiter. Mais exploiter dans le bon sens du terme, c’est à dire mettre en valeur pour précisément souligner cette dimension culturelle du vin, monsieur, que vous évoquiez à l’instant. Et puis la deuxième dimension, qui est plus commerciale celle là, mais qui résulterait bien sûr des conditions qui seraient remplies pour une commercialisation, j’entendais le président Pernès qui disait tout à l’heure « si tous les maires d’Ile de France s’autorisaient un hectare de vigne chez eux ! ». Quelle surproduction ?! Je n’irai pas jusque dire, elle sera écoulée tout de suite, non ! mais après tout, qu’en sait-t-on ? savez-vous que l’Ile de France accueille 36 millions de visiteurs chaque année, c’est la première destination touristique au monde… L’une des composantes de son image qui fait défaut actuellement, c’est précisément cette magie du vin. Eh bien, si un visiteur sur dix emportait d’Ile de France une bouteille commercialisable dans les conditions les plus réglementaires qui soient, au plan communautaire bien sûr – diffusable au moins ! - eh bien, ce serait pour l’image de l’Ile de France une valeur ajoutée certainement supplémentaire, et je crois que par rapport à cela, la voie commerciale n'est pas à exclure non plus. Ce qui manque actuellement en Ile de France, et c’est une des raisons pour lesquelles nous mettons en place, le président Huchon le disait tout à l’heure, un comité pour la promotion des produits du terroir, ce sont précisément des ressources issues de notre sol, représentatives de son identité, et, par rapport à ces produits, évidemment, ce que l’on appelle habituellement les produits dérivés dans le tourisme, et bien ce serait là des produits authentiques, et pas des produits strictement artificiels plaqués sur une réalité qui ne serait pas la réalité francilienne. Il n’y aurait sans doute pas que les Tour Eiffel produites à Hong Kong ou à Singapour à commercialiser en Ile de France, il y aurait peut-être aussi des produits authentiquement Franciliens. A mon sens, le vin fait vraiment partie de ceux là, alors pourquoi s’en priver ?

Jean-Luc Dairien

Directeur de l'ONIVINS

Heureusement qu’il y a peu de communes en Ile de France qui ont un hectare de disponible pour mettre des vignes parce que je serais très ennuyé pour accorder tous les droits de plantation correspondants ! Il est légitime, lorsqu’on est responsable du tourisme en Ile de France d’y associer ce produit qui a une notoriété aussi lié au tourisme dans le monde entier. Cela étant, c'est un accompagnement pour l’Ile de France, ce sera difficilement à court terme, j’imagine, de faire du vin le produit pilote du développement du tourisme d’Ile de France ! Néanmoins, si le tourisme d’Ile de France peut faire connaître l’ensemble des vins de France, on pourra trouver un terrain d’entente sur ce sujet. Deux précisions que je voudrais vous donner. D’abord, dès lors qu’il y a diffusion du produit, soyez vigilants sur l’étiquetage, parce qu’on ne peut pas laisser se diffuser, indépendamment de l’aspect vente ou pas vente…, pour l’étiquetage du produit, il y a des règles qui existent et qu’il faut respecter dès lors que le produit, même non commercialisé est diffusé.

Le second point que me suggérait Monsieur de La Guéronnière, c’est de bien dire que partout où on a un doute en matière de statut juridique d’un vignoble déjà existant, les possibilités de régularisation existent. Il faut pouvoir le décrire dès lors que ce sont des vignobles dans le statut que nous évoquions tout à l’heure, qu’ils soient particuliers, issus de collectivités ou d’associations, et qu’ils ont une vocation à caractère culturel ou associatif, et de point de vue là , la régularisation, par l’intermédiaire de cette association, pourra parfaitement être réalisée.

M. Roux

Confrérie de Sucy-en-Brie

Oui, je voudrais revenir sur les interventions de Monsieur de La Guéronnière et de Monsieur Dairien concernant cette association d’une part, et deuxièmement sur les modalités et les démarches qu’il convient de réaliser. Monsieur de la Guéronnière, vous avez dit que dans votre association, vous aviez créé un collège qui serait éventuellement ouvert à toutes les vignes qui ne souhaiteraient pas diffuser ou bien vendre ou encore respecter une qualité très élaborée. Et vous avez même dit : bien évidemment, celles-ci ne pourront pas rayonner… Vous prenez donc déjà une décision sur le sort de ces vignes, de ces associations ou ces particuliers.

Monsieur Dairien, vous dites que cette association sera vraisemblablement un bon vecteur pour permettre de régulariser un certain nombre de choses, et donc, de ce côté là, vous considérez d’ores et déjà, vraisemblablement, les Vignerons Franciliens Réunis comme une association privilégiée pour échanger avec les pouvoirs. Je souhaite que vous nous précisiez si, au niveau de l’ONIVINS , pour les associations qui pour une raison ou pour une autre, ou pour les particuliers - je ne parle pas des municipalités parce que c’est un autre problème - qui ne souhaiteraient pas adhérer à cette association, ils ne se verraient donc pas d’office opposer un non droit à faire ce qu’ils veulent essayer de faire bien, sans pour autant répondre à des contraintes. 

Jean-Luc Dairien

Directeur de l'ONIVINS

Il n’ a jamais été question de donner un monopole à cette association, qui deviendrait le monopole des vins Franciliens ! Cela n’a jamais été présenté comme étant le projet de l’association, auquel cas nous aurions précisé effectivement que ce n’est pas tout à fait comme cela que s’organise la vie associative, surtout dans le domaine culturel que l’on a évoqué ce soir en ce qui concerne les vins d’Ile-de-France.

Et puis il est clair que, en ce qui concerne les droits de plantation, pour prendre cet exemple là, nous traitons toutes les demandes. Et il y a des demandes qui étaient traitées avant que l’association ne se mette en place. Mais lorsqu’il y a une initiative de regroupement - et c’est une vieille tradition de la viticulture française par rapport à beaucoup de filières agricoles, que l’organisation collective des vignerons ou de ceux qui travaillent autour de ce produit - si elle trouve sa capacité d’expression dans cette région, elle sera naturellement un des interlocuteurs privilégiés des pouvoirs publics. Et en général , elles arrivent à faire l’interface, à synthétiser les problèmes qui se posent, et on trouve plus facilement des solutions. D’abord parce que l’on parle de quatre sujets à la fois l’un après l’autre en dix minutes au lieu de parler quatre fois une heure du même problème ; on gagne en général un tout petit peu de temps, les uns et les autres… Et il y a un interlocuteur qui effectivement est à l’écoute à travers l’association pour porter les questions qui peuvent être posées. 

Il y a aussi à travers une association la possibilité de relayer de l’information. Les pouvoirs publics ne sont pas là pour diffuser de l’information aux associations, en tout cas pas dans un secteur aussi spécialisé que le vin. Donc, quand on trouve des gens qui se fixent comme objectif de le faire, on se dit qu’effectivement, il est légitime de les accompagner. En tous cas, c’est à l’office ce que nous essayons de faire avec toutes les organisations viticoles qui ont une vieille tradition d’organisation collective comme dans les appellations d’origine. Le principe de base à ce postulat, c’est que les vignerons s’organisent dans un syndicat de défense des appellations d’origine. Donc sachez que cette tradition existe, et qu’elle est reconnue des pouvoirs publics et même au niveau européen.

Christian de la Guéronnière

Président des Vignerons Franciliens Réunis

Merci pour ces précisions. Moi je voudrais juste dire sans vouloir rentrer dans une polémique, que l’association a été très longue à se créer. L’origine du projet remonte à quatre ans. Quand on a commencé à penser à l’association il y a bientôt deux ans, on s’est heurté au problème des chapelles, des groupes, des divergences de point de vue, des divergences d'aspiration, et qui sont tout à fait légitimes, je tiens à le dire tout de suite. Ce n’est pas pour juger les une ou les autres, c’est le constat que l’on a fait. Les vignerons d’Ile de France n’avaient pas tous, n’ont pas tous la même vision de l’avenir de ces vins et chacun a très légitimement le droit de défendre sa vision des choses. Simplement, à partir du moment où on veut s’unir, on veut parler d’une seule voix, on veut avoir un projet commun, il faut déterminer des axes de travail, des positions, et c’est ce que l’on a retenu dans l’association, c’est ce système des collèges qui permettaient de n’exclure personne. C’est la première raison de l’association, ce n’est pas d’emmener tout le monde dans des contraintes qui peuvent être pénibles pour certains, mais la première raison c’est d’abord que l’on soit tous ensemble, que l’on puisse se rencontrer, que l’information puisse circuler, que l’on puisse déguster, etc. Donc c’est d’abord un réseau d’échanges, de rencontres, de convivialité, de savoir-faire. Cela, c’est la première chose, et je crois que les statuts de l’association permettent cela. Ils ont été conçus pour cela. 

Après, si l’on crée un deuxième collège des vignerons qui souhaitent diffuser leur vin puis un troisième pour ceux qui, lorsqu’elle sera écrite, souhaiteront adhérer à une charte de qualité, et puis je ne parlerai pas des collèges 4, 5 et 6 qui accueillent ceux qui interviennent autour des vignerons mais qui ne sont pas eux-mêmes vignerons : les œnologues, tous les gens des métiers de la vigne et du vin, également ceux qui sont amis, et qui nous soutiennent par divers moyens, et puis nos membres d’honneur, si il y a tous ces collèges de membres, c’est bien pour que chaque projet puisse s’exprimer sans pour autant se sentir contraint. Alors, en revanche, il y a forcément une contrepartie : à partir du moment où on est dans un collège, il faut en accepter les conséquences. Pour ceux qui ne veulent pas rentrer dans une démarche de qualité, on peut tout à fait le comprendre, ceux là, au vu de tout ce que nous a expliqué Monsieur Dairien, et qui est un contexte que l’on ne peut pas changer : c’est l’Europe, c’est la France, c’est des siècles d’histoire et de réglementations du vin - on leur demandera simplement de prendre la responsabilité de leur projet et à partir de là, en tous cas pas au nom de l’association, de ne pas diffuser officiellement leur vin, ce qui ne les empêche pas après, mais là on n’est plus responsable, de faire ce qu’ils veulent, chacun dans son domaine.

Patrice Bersac

Vice-Président des Vignerons Franciliens Réunis

A propos du collège 1, puisque je crois que, monsieur, votre question rejoint un petit peu le collège 1. C’est le collège de la plus grande ouverture. Ce n’est pas un collège qui a été conçu pour imposer quelque chose à quelqu’un. C’est un collège dans lequel on veut, justement avec les éléments qui sont fournis par les pouvoirs publics en charge de la réglementation, et en particulier avec l’aide de l’ONIVINS, permettre à chacun d’avoir une vision claire de ce qu’il est aujourd’hui par rapport aux différentes règles, et à celles du marché. Il y a les règles que l’on va être amené à préciser ensemble, pour lesquelles il faut remercier publiquement Monsieur Dairien - parce que vraiment il s’est investi beaucoup pour nous aider -, et nous verrons à ce moment là comment nous pouvons être dans ces règles ou à la limite de ces règles, mais sans encourir de risques ou sans faire encourir de risques à quiconque. En particulier, le fait d’être dans le collège 1 n’imposera pas un suivi particulier des vins , hormis le fait que cette consommation qui sera faite pour soi, pour les amis, pour ceux qui adhèrent à l’association, quelque chose comme cela, qui sera amené à être précisé, que ceci se fasse officiellement sans risque. C’est quelque chose qui se veut volontairement adapté à la liberté que chacun cherche aujourd’hui.

Je crois qu’il faut que l’on soit clair sur cette notion là. Le collège 1, c’est pas pour dévaloriser quiconque, mais c’est pour permettre à quelqu’un d’être représenté, d’être éclairé, d’être informé, et puis d’être aidé. Et puis forcément, du collège 1, certains iront vers d’autres collèges.

Jean-Louis Testud

Président de l’association du Clos du pas Saint-Maurice

Il y a aussi, puisque l’on en avait discuté avec Christian de La Guéronnière, une volonté de fédérer tout le monde. C’est à dire, qu’il n’y ait pas un clan par rapport à un autre clan, mais que toutes les familles diverses et variées qu’on a pu rencontrer, soient à parité égale, quelle que soit l’importance relative de chacun. Nous, Suresnes, on aurait pu dire : votre association est bien gentille, mais on vit bien, on est heureux dans notre coin. Non ! On s’est mis là, et puis je pense qu’il faut tous œuvrer dans le même sens. Et justement, cela permettra à ceux qui veulent faire de la qualité, de les aider, de leur dire, vous ne pouvez pas vous payer un œnologue, mais allez voir untel, on va essayer de travailler ensemble. Et puis ceux qui seront en dessous du seuil, de la limite, comme a dit Perico Legasse, il ne faut pas les laisser sur le chemin…

Pour que cette association soit vraiment une association au service de tous, sans exclusive, et qu’on soit presque un syndicat comme disait Monsieur Dairien, qu’on soit tous unis, voilà un peu le but et l’objet. 

Christian de la Guéronnière

Président des Vignerons Franciliens Réunis

Je crois que tout a été très bien résumé. On a beaucoup parlé, on a dépassé d’une bonne demi-heure ce qui était prévu, ce que je vous propose… Une dernière question, alors une, et puis on va passer à la dégustation, parce que c’est aussi pour cela que vous êtes tous venus.

Jean Flattot

Président des amis du passé d’Elancourt.

J’observe les Yvelines, j’avais appelé Monsieur de La Guéronnière pour lui dire que des vignes il y en avait à Elancourt et dans pas mal de communes. Vers 1789, en effet, M. Bertier de Sauvigny, en 1787, a fait faire des arpentages sur l’ancienne Seine et Oise, et là, presque toutes les communes comportaient de la vigne. 

Voilà ma question : j’ai planté 40 pieds de vignes dans un collège à Montigny le Bretonneux il y a deux ans. Nous avons vendangé vendredi matin, et Montigny le Bretonneux n’est pas marqué sur la carte…

Christian de la Guéronnière

Président des Vignerons Franciliens Réunis

Je vous rassure tout de suite, elle y sera dès la prochaine édition ! Cela me permet de lancer un message : l’association a pour vocation de redistribuer l’information le plus correctement possible, alors, informez-nous, donnez-nous vos dates de vendanges, vos dates de Saint-Vincent, donnez-nous une analyse de votre cru 2000 et on se chargera de vous renvoyer tout cela, pour que tout le monde soit bien informé. 

Voilà, maintenant nous allons déguster quatre vins qui vont vous être présentés par Alexandre Golovko, formateur et dégustateur professionnel. Il va nous aider à comprendre ces vins, sachant qu’ils sont représentatifs – nous avons essayé de faire en sorte qu’ils soient représentatifs - de ce que l’on produit en Ile de France. 

Alexandre, je te laisse la parole.

dégustation commentée
Alexandre Golovko

Technicien supérieur en viticulture et en œnologie

Bonsoir. La dégustation va se dérouler en deux temps. 

Nous allons d’abord, ici dans cette salle, découvrir ensemble quatre vins, qui on étés choisis parmi un échantillonnage de treize vins. Les autres vins vous seront proposés ensuite sur le buffet à l’étage supérieur, la destination première de ces vins étant bien entendu d’être dégustés à table. L’exercice que je vous propose maintenant est un exercice difficile, et je dois préciser certaines choses afin que cela se passe bien.

Les vins de ce soir sont, pour Suresnes un vin blanc à base de chardonnay et de sémillon. Pour Montmartre un vin de pinot noir auquel s’additionnent quelques hybrides - ces hybrides font partie aussi de notre histoire en Ile de France – ainsi que du Gamay également … En fait, Montmartre est une vigne complexe et je vous invite à aller rencontrer l’œnologue pour bien détailler les choses. Ensuite nous aurons Argenteuil qui propose un vin rouge de pinot noir, Auteuil le Roi (78) avec un vin blanc de chardonnay, Chaville avec un vin blanc élaboré à base de pinot noir, Issy les Moulineaux avec un vin blanc de chardonnay, Le Blanc Mesnil avec un chardonnay vieilli en fût de chêne, Rueil Malmaison nous propose un vin blanc de sauvignon, Pierre Facon de Neuilly Plaisance avec un effervescent, le Clos des Morillons, Paris 15eme qui nous propose un pinot noir et un effervescent, enfin, Messieurs Thémar et Garcia de Méricourt (78) avec un vin rouge issu du cépage gamay. 

Il s’agit d’une palette de vins vraiment intéressante que nous avons pu sélectionner par le biais d’une dégustation à l’aveugle. Etaient présents à cette occasion les personnes concernées, vignerons, responsables de vignes, ainsi que quelques personnes extérieures. Ces vins ont étés dégustés à l’aveugle et notés. Il faut noter que trois vins achetés dans le commerce ont été intégrés à la dégustation : un sauvignon de Touraine, un gamay  de Touraine, un saumur brut, l’objectif étant de déstabiliser le dégustateur, et de mettre à mal certains a priori possibles concernant la qualité des vins d’Ile de France. 

Pour tout vous dire, les échantillons du commerce achetés en grande distribution aux alentours de 25 F se sont relativement mal classés : le blanc et le rouge sont sortis dans le peloton de queue. C’est cette réalité que je vais essayer de faire maintenant passer à l’occasion de la dégustation que nous allons réaliser ensemble.

On va maintenant passer parmi vous et vous remettre à chacun un verre de vin, dans ce verre vous aurez d’abord un peu de vin de Suresnes. Je vous demanderai d’attendre que tout le monde soit servi afin que nous puissions le déguster ensemble. Une remarque importante, ces très beaux verres à dégustation sont mis à notre disposition par la Cristallerie Riedel et nous tenons à les en remercier publiquement. 

Lorsque nous aurons goûté le vin de Suresnes, vous conserverez votre verre, nous passerons parmi vous pour vous servir le vin suivant, et ainsi de suite pour les quatre vins. Nous allons goûter ainsi deux vins blancs et deux vins rouges.

Vin de Suresnes

Je vous propose un commentaire olfactif et gustatif de ce vin de Suresnes. Vous pouvez porter votre nez au dessus du verre, essayer de percevoir les arômes qui se dégagent. Il est possible de tourner quelque peu le vin dans le verre afin de favoriser l’extraction des arômes. Vous percevez un nez assez expressif, relativement ouvert, sur des notes de pommes, de pommes au four, de tarte au pommes, de fruits blancs, vous trouverez également une note de pâte d’amande, quelque peu sucrée, miellée, qui vient dans un deuxième temps. C’est un nez de bonne fraîcheur. 

Je vous propose maintenant de le goûter, vous ferez attention à l’écueil dû au fait que votre palais, sur un premier vin dégusté, n’est pas encore en phase avec le pH acide du vin, et que ce premier vin dégusté paraît toujours plus acide qu’il ne l’est en réalité. Il faudrait en principe se faire la bouche sur une petite quantité de vin avant la dégustation proprement dite. Il faut donc essayer d’interpréter le vin malgré la difficulté de cette dégustation qui vous est proposée en guise d’apéritif, finalement. Je vous laisse le goûter et vous propose un petit commentaire. 

Je pense qu’on peut percevoir la bonne intensité aromatique en bouche, le caractère gras du vin, la bouche est vive, c’est un vin qui a un certain bon niveau de fraîcheur, ce qui lui permettra de vieillir harmonieusement une, deux, trois années peut-être. L’équilibre est intéressant, je crois, on peut noter, en faisant abstraction de cet impact acide qui provient du fait que l’on goûte le vin le palais non fait, que l’on a ici une certaine puissance en bouche, du gras, un vin équilibré. Vous noterez aussi la persistance aromatique ; une fois que le vin est ingéré, le goût va persister dans la bouche un certain nombre de secondes, et c’est une persistance est agréable, sur une note déjà plus minérale, légèrement herbacée, miellée, tout cela étant relativement harmonieux. 

Il s’agit du millésime 1999. Une année plutôt favorable en Ile de France, à quelques exceptions près. Les chaptalisations ont été modérées. Ce vin à été relevé d’un degré seulement. Pour vous donner un exemple, à Argenteuil, commune avec qui je collabore, nous avons vendangé en 1999 des Chardonnay à plus de 13 degrés naturels et des pinots noirs à 12,5 % vol.. Nous n’avons de ce fait pas chaptalisé cette année-là. 

Je voudrais rappeler une anecdote à propos des vignobles citadins. Un des plus grands vins rouges du monde, le château Haut Brion est aujourd’hui et depuis longtemps déjà enclavé dans l’agglomération de Bordeaux. On peut se promener dans les zones pavillonnaires à Pessac et ne pas remarquer la vigne derrière les murs d’enceinte. Le château Haut Brion élabore toujours aujourd’hui un vin extraordinaire dont les vins ne sont pas plus touchés par la pollution que par ailleurs. Il obtient parfois une dérogation spéciale pour vendanger 10 à 15 jours avant tout le monde, le micro climat urbain favorisant une maturité précoce des raisins. Je suis convaincu que dans notre cas également, l’agglomération parisienne ne constitue pas un handicap à la qualité. 

On va passer parmi vous vous servir un deuxième vin blanc qui nous vient du Blanc-Mesnil, lequel nous a agréablement étonnés lors de la dégustation à l’aveugle.

Christian de la Guéronnière

Président des Vignerons Franciliens Réunis

Je vais profiter de l’intermède pour vous annoncer quelques dates puisqu’on est en pleines vendanges ou fête des vendanges en ce moment.

Le samedi 7 octobre, ce sera la fête à Gagny, à Montmartre, à Argenteuil et à Chaville. Dimanche c’est à Rueil Malmaison. Il faut aller dans toutes ces fêtes ! Le 7 octobre encore, on vendangera à Auteuil le roi, le 9 octobre à Rocquencourt et le 14 octobre à la treille du 12e arrondissement à Paris. Et puis il y a le Symposium des vins d’Ile de France auquel il faut aller, c’est à Combs-la-Ville. Monsieur Loones, nous en dira deux mots.

Vin du Blanc-Mesnil

Alexandre Golovko

Technicien supérieur en œnologie et viticulture

Vous avez tous dans votre verre ce chardonnay qui nous vient du Blanc Mesnil, le nez est différent de ce que l’on a perçu tout à l’heure. Ici nous percevons des fruits un peu plus tendres tels que la pêche et les fruits blancs. Vous percevez également une touche légèrement fumée qui provient de élevage en fût de chêne. C’est un nez qui impose davantage de finesse que de puissance, sur des notes fumées, minérales, miellées, la pêche…. C’est un vin qui peut évoluer encore favorablement sur le plan aromatique : le chardonnay est sur ce plan un remarquable cépage. Il peut gagner en typicité et en gras au cours de son vieillissement. En bouche, je vous laisse goûter le vin, une petite dureté s’impose qui provient du caractère très jeune du vin, il demande encore à s’assouplir encore un peu en cave pour trouver son meilleur équilibre gustatif. La signature du fût de chêne s’exprime au travers d’une bouche grasse et relativement puissante. Je pense que vous percevez cet impact puissant du vin en bouche. On retrouve le caractère fruité, la note fumée et la finale  acidulée. Encore une fois, il s’agit d’un vin à l’équilibre prometteur, doté d’une bonne présence, d’une bonne intensité en bouche et non dénué de finesse, c’est intéressant à relever. 

Nous vous proposerons ensuite deux vins rouges, le vin de Montmartre et le pinot noir d’Argenteuil. Je vous préviens dès à présent que le pinot noir d’Argenteuil est à intégrer aujourd’hui comme un exercice de dégustation. Ce vin n’est pas encore fini. Il est là aujourd’hui pour illustrer ce qu’il est possible de développer en terme de texture, de charpente tannique sur un pinot noir de bonne maturité dans notre région d’Ile de France.

Joseph Perret

Grand Maître de la Confrérie des Compagnons d’Irminon

Bonsoir. Le 21 octobre 2000 à Combs la Ville, aura lieu le septième symposium des vignes d’Ile de France. Le matin sera une réunion purement technique sur la vigne et le vin, et l’après midi sera beaucoup plus festif. Au cours de ce symposium, comme pour chaque symposium qui a lieu tous les deux ans, aura lieu le concours des vins d’Ile de France. 

C’est à dire qu’un certain nombre de candidats producteurs de vin ont donné leur vin et le vin sera classé. Si vous avez besoin de renseignements, je pourrai vous en donner en venant me voir. Ensuite la soirée sera une soirée purement festive, grand Chapitre, et ensuite une soirée de gala avec les artistes du César Palace.

Donc voilà la journée que nous proposons le 21 octobre 2000, Merci.

Vin de Montmartre

Alexandre Golovko

Technicien supérieur en œnologie et en viticulture 

Vous avez tous le vin rouge Montmartre, je vous demanderai de percevoir le nez avant de le goûter. Vous pouvez constater que le nez est très aromatique, intense même sur des notes de fruits et de fleurs comme la violette, avec une touche caramel au lait, légèrement vanillée. Ce nez paraît en définitive relativement complexe et assez élégant. 

Goûtons-le. Le vin est soyeux, présente beaucoup de souplesse, de rondeur en bouche. Vous percevez quelques petits tanins en finale , la partie boisée du vin s’impose d’avantage sur les notes épicées, boisées. Le fruité reste néanmoins bien présent, ce vin persiste agréablement en bouche, l’équilibre est bon, l’acidité est à sa place. c’est un vin qui a des qualités de gras non négligeables, et qui s’impose essentiellement pour ses qualités de fruit. 

A ce stade de la dégustation vous aurez noté l’absence de défauts et que nous sommes en présence de vins qu’on peut qualifier de loyaux et marchands !

Nous traînons derrière nous une image très négative en Ile de France, mais si on veut se donner la peine d’être objectif, et oublier une seconde ce passé laborieux, on est obligé d’admettre qu’il y a de quoi se faire plaisir. 

Vin d’Argenteuil

Le dernier vin est un pinot noir d’Argenteuil. Comme je vous l’ai précisé tout à l’heure, ce vin n’a pas fini son élevage, nous avons tiré quelques bouteilles pour ce soir spécialement. Au lieu d’avoir le style d’un Sancerre rouge ou d’un Bourgogne rouge, vous pourrez noter que ce vin présente une structure, une charge tannique évoquant plutôt un vin du sud-ouest ou de Bordeaux. Il me semble intéressant d’illustrer ici les possibilités qu’offre notre région en terme de maturité et d’extraction possible.

Christian de la Guéronnière

Président des Vignerons Franciliens Réunis

En attendant que le dernier vin soit servi, j’ai quelques précisions importantes à vous donner. Tout à l’heure on va aller en haut dans une superbe salle où un buffet nous attend.

Je vous demanderai de faire attention au buffet, car ce n’est pas un buffet anonyme : ce sont des produits du terroir francilien, et ce sont des gens qui sont partenaires de ce lancement, qui sont venus tout à fait gracieusement avec leurs produits. Je vais vous les nommer car c’est important que vous fassiez attention à ce qu’ils ont apporté aujourd’hui. Il y a le pain Moisan, pain biologique bien connu, Monsieur Moisan est ici dans la salle. Il y a le Prince de Paris, c’est un jambon qui est fait par la société Sojadam et on a ici Jacqueline Adam et son équipe qui sont là pour nous le servir. On a également la société fromagère de la Brie, avecPierre Bobin qui nous apporte du Brie de Meaux et du Brie de Melun et quelques autres fromages. Et on a aussi la société Breda qui, elle nous apporte du saucisson de Paris. Voilà. Je veux remercier aussi le Savour-Club, qui nous a fait la gentillesse d’apporter quelques bouteilles, parce qu’on avait peur, la production Francilienne étant très limitée, que vous restiez sur votre soif… Après avoir dégusté les vins Franciliens qui vous seront présentés, vous pourrez aussi déguster une sélection de vins qui nous sont apportés par le Savour Club. 

Et puis alors, là je vais vous demander de les applaudir tous très fort, on ne les a pas entendus mais ce sont eux qui ont fait que ce colloque se déroule bien. Ce sont des amis chers qui nous ont aidés, qui vous ont servi le vin et qui, dans l’ombre ont organisé tout ce qui se passe dans les coulisses. Il y a Sandrine et Eric Scher, Marc Dubreuil, Erick Thomas, Christophe Trognon, Laurent Paulet, Jean-David Pottier, Emmanuel Chapelin, Frédéric Passelac, et Anne Steiger. Je crois qu’on peut vraiment les applaudir très fort.

Alexandre Golovko

Technicien supérieur en œnologie et viticulture

Je voudrais préciser aussi que les 13 vins qui vous sont présentés ce soir proviennent de vendanges qui sont parfois dérisoires en volume. Les vignerons qui vous ont apporté aujourd’hui entre 6, 10 , 15 bouteilles de leur cru ont fait un effort remarquable, compte tenu de l’état de leur stock ! Certains même n’ont amené que trois, quatre, ou cinq bouteilles, ne pouvant faire mieux. Qu’ils en soient remerciés ce soir.

Ce pinot noir d’Argenteuil, vous allez noter bien sûr sa couleur intense. Il présente un nez dominé par les arômes épicés et boisés. Une note un peu aromates et noix provient d’une queue de fermentation malolactique mais qui devrait être digérée par le vin dans les semaines qui viennent. Vous notez l’impressionnante structure de la bouche, la charge en tanin. Ce vin aura besoin de quelques années de vieillissement pour assouplir cette structure très intéressante. Vous savez que la tanin est bon pour la santé. 

Ce vin, je l’ai fait goûter à une dizaine de cavistes de Tokyo qui étaient en visite à Paris. Je leur ai dit : il ne faut pas partir comme ça, vous allez encore goûter le pinot noir d’Argenteuil… Ils étaient très contents.

 Il est beaucoup trop jeune, mais c’était intéressant de le présenter ce soir, un petit peu par opposition avec le Clos Montmartre qui est très souple. 

Ainsi s’achève notre dégustation commentée . Vous allez pouvoir découvrir les autres vins en vous rendant au buffet. Je vous souhaite une bonne fin de soirée.

Christian de la Guéronnière

Président des Vignerons Franciliens Réunis

Je vais conclure ce premier colloque des Vignerons Francilien Réunis. Il est terminé. Je voudrais vraiment vous remercier d’être venus si nombreux, c’est un encouragement terrible : on a beaucoup travaillé, et aujourd’hui, votre présence c’est notre meilleure récompense.

Je vous encourage, pour ceux qui ne l’ont pas encore fait, à adhérer à l’association : il y a  notre équipe qui est à votre disposition pour cela. Et puis je vous invite à nous suivre au buffet où l’on va pouvoir déguster tous les vins qui restent et vous pourrez discuter directement avec chacun des vignerons qui vous expliqueront leur passion, leur métier, leur vin. Merci ! 

remerciements
Pour leur parrainage…

Jean Glavany, ministre de l’Agriculture et de la Pêche

Jean-Paul Huchon, président du Conseil régional d’Ile-de-France

Claude Pernès, président de l’association des maires d’Ile-de-France

Jean-Luc Dairien, directeur de l’Onivins

Christian Dupuy, maire de Suresnes 

Pour leur soutien logistique important dans la préparation de ce colloque…

Jean-Louis Testud et Gisèle Longour, de l’association du Clos du Pas Saint-Maurice, qui nous ont accueilli royalement à Suresnes

Laura Coquoz, qui a conçu les invitations et défendu le projet au Conseil régional

Francis Gourdin, directeur de l’Inconnue de la Bastille, caveau où l’on a pu se réunir et déguster les vins franciliens pour préparer la dégustation du colloque

Alexandre Golovko, qui a préparé la dégustation

M. Richard, de la Cristallerie Riedel, qui nous a prêté les verres à dégustation

Yann de Wolbock, qui a créé un logiciel de traitement des données recensées sur le vignoble francilien

Pour leur contribution gracieuse au buffet de produits franciliens…

Jacqueline Adam et son équipe, de la Société SOJADAM, pour leur jambon "Le Prince de Paris" 
Pierre Bobin, de la Société Fromagère de la Brie (Bries de Meaux et de Melun) 
Damien Delbart, de la société BREDA (saucisson de Paris)

M. Moisan, le pain au naturel

M. Marpoué, du Savour-Club, (sélection de vins français)

Les vignerons franciliens, qui ont apporté quelques bouteilles de leur vin

Pour l’accueil et le service pendant le colloque…

Sandrine et Eric Scher

Marc Dubreuil

Erick Thomas

Christophe Trognon

Laurent Paulet

Jean-David Pottier

Emmanuel Chapelain

Frédéric Passelac

Anne Steiger




…des amis

Pour la réalisation et la diffusion de la carte…

Laura Coquoz, qui a porté le projet au Conseil régional

Thierry Staron, qui à porté le projet à l’AMIF

Fabienne de Langenhagen, qui a créé la carte des vins de Paris et d’Ile-de-France, sans compter son temps

Etienne Lafourcade, qui nous a fourni les informations historiques relatives au vignoble francilien

Marie Cauty, qui s’est tout de suite engagée comme partenaire au nom du Transilien 

Didier Prince, attaché de cartographie à l’IAURIF qui nous a fourni le fond de carte

Pour leur soutien sans faille…

Stéphan Larroque, le compagnon de toujours, qui est à l’origine de tout ce qui existe aujourd’hui
Patrice Bersac, Pierre Facon et Alexandre Golovko, membres du bureau des Vignerons Franciliens Réunis, qui ont travaillé dur à l’ensemble de l’organisation

Les premiers membres des VFR, qui nous ont encouragé par leur adhésion

Les épouses et les époux des membres de l’association pour leur patience : la vie associative est très prenante !

Annexes

1- Revue de presse

2- Statuts de l’association des Vignerons franciliens réunis

3- Règlement intérieur

4- Bulletin d’adhésion à l’association

Revue de presse

TF1 (13h00, Jean-Pierre Pernaud)

" Plus grand vignoble de France au 18ème siècle, la région parisienne compte toujours de bons petits vins de pays…"

France 3 (19/20)

" Etonnant : notre région compte aujourd'hui  92 vignobles. Avec une production de 

30 000 bouteilles par an le vignoble francilien renaît…"

Le Monde


"Les vignerons d'Ile-de-France rentrent dans la légalité…"

Le Figaro

" Le vignoble francilien gagne du terrain… L'Ile-de-France est-elle en train de renouer avec son antique tradition de région viticole ?…"

Le Point

"La passion du vin a transformé le "vino-bricolage" du dimanche en une véritable quête de qualité…"

France Soir
" Le vignoble d'Ile-de-France est en pleine ébullition… Dans quelques années, leur  production et leur qualité étant en nette progression, il sera peut-être du dernier chic de déguster "un Clos des Morillons" ou un "Château Ravon" venu de Bourg la Reine…"

Le Républicain


" Le vignoble francilien renaît… les vignerons franciliens ont des ambitions…"

Echo d'Ile-de-France


" Les vins de Paris et d'Ile-de-France enfin reconnus par les pouvoirs publics !…"

et beaucoup d’autres articles à découvrir dans les pages suivantes…

bilan des retombées presse 

( Les agences de presse :

· AFP

· Vu

· Sipa 

· Cdpostcard (production de films pour le câble : chaînes japonaises et italiennes)

· Claude Desseré (producteur vidéo indépendant)

( Les télévisions :

· iTélévision

· TFI

· LCI

· France 3 IDF

( Les radios :

· TSF

· Oui FM

· Radio Aligre

· Radio Notre Dame

· France Bleue Melun

( les quotidiens et magazines généralistes :

· Le Monde

· Le Figaro

· La Croix

· Télérama

· Les Echos

· France Soir

· Le Point

· L’Humanité

( La presse francilienne :

· Le Parisien 

· La République de Seine-et-Marne

· Toutes les Nouvelles de Versailles

· Toutes les Nouvelles de Rambouillet

· Première Heure (Hauts de Seine et Val de Marne)

· Le Courrier de Mantes

· Le Courrier des Yvelines

· Le Courrier des Hauts de Seine

· Le Républicain

· Echo d’Ile-de-France

· L’Auvergnat de Paris

· Circulez-Malin (Transilien) 

· Intégralement Votre (RATP + SNCF, 150 000 ex)

( La presse des collectivités locales :

· Environnement local

· Val d’Oise Mag

· 92 Express 

· Conseil général 78

· Journal de l’AMIF

· Impressions

· Ville d’Ermont

· Bonjour Bobigny

· Bagneux infos

· Suresnes Infos

· L’Echo de Maison Rouge

· Gagny 2001

· Le Mensuel (Le Blanc-Mesnil)

· JM Chanteloup les Vignes

( La presse Vin :

· Gault Millau 

· Vins magazine

· La Vigne

· Vintage

· La lettre Verte

· L’Avenir agricole

· De Rouge en Blanc

· AFPGT (association française de la presse gastronomique et touristique)

( Les sites Internet :

· lepoint.fr

· vinartis.fr

· channelwine.fr

· chateauonline.fr

· chateau-internet.com

· cr-ile-de-france.fr

· mairie-rosny-sous-bois.fr

( Autres publications

· Impact Médecin

· Le Quotidien de la Réunion et de l’Océan Indien

· Reflet ESSEC Magazine

Transcription intégrale des contributions enregistrées lors du colloque.
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